Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 




Ctu.%5Z03 



HARVARD UNI\^RS1TY LIBRARY 




FROM THE UBRARYOF 
COUNT PAUL RIANT 

MEMBEROP THE 

INSTITUTEOF FRANCE 

HISTORIAN OF THE 

LATIN EAST 



(I 



mmmi^^^mmmmmmmmmmm^mr^^i^^^i^/mmtrm^^^^w-^m mm ■•«^^^^■u ■■.■ ■ «i 



HISTOIRE 



■ »v> «..( ,; »,,- ._ ..,^^_,,^; ^ 



DE LÀ SIXIÈME CROISADE 



ET DE LA PRISE 



DE DAMIETTE 

D'après les écrivains arabes , 

Par m. REINAUD, 



Eat|4oyé an Cabinet <Us MaouncnU Orientaux de la Bibliothèque <iu Roi , Membre de b 
S«elétê Aiiiatîque de Piris, de la Société Aciflémique d*Aix (Bouche»-da-Rhtoe^, etc. 




A jPARIS, 



A lA LiBKAflun dftiRiTMB DE DOIiDK¥-DUBBÉ fiàMun VaA 

l»r.-Ul. sa LA SOCIKTK AMATKtOa , 

Rue Saînt-Louls , M*' 4^ , au Marais , et rue Richelieu , N» 67 , 
vis-à-vis la Bibliothèque' du Roi. 

M xxxx: XXTI. 



/ 



Cvtt"-' 5*^^''^ 



Harvard Ccilcge Lîbrarjr 

filai: t cv»u<^oUon 

Glft'of'j. Kumlolph 6o6\\dge 

and Arcbibuia Cary CooUOge 

Feb. '26, 11W3. 



:AaB 



EXTRAIT 

Du JOURNAL ASIATIQU£,rëdîgëparMM. db Ghézt,— 

GoQUKBEaT DB MONf BRET, — DegÉRANDO , — FaURIEL, — > GaRCIN 
DE TASST , -|- GrATCGE^BT DB LIgrANGÏ , — H ASE ,— Ks.APROTa ,^ 

RXotri^o c<Iettb}»—Atïel-R*mus AT,»— Saint-Martin j*— Silvbstre 
de S ACT,— et autres Acadcmîcîens et Professeurs français et étrangers, 

JEi publie par la Société Asiatique, 

Il paratt , par année, douze Cahiers de ce Recueil , qui forment deux 
volumes in-8o. 

Le Prix de F Abonnement , pour l'annëe , est de ao francs. 

On ne peut souscrire pour moins de six mois ou d*un volume ; alors 
1* Abonnement est de ta fr. 

Il faut ajouter pour le port, 

Pour les Départemcns .... i fr. a5 cent, par volume. 
Pour rÉlranger a fr. 5o cent. Idem. 

On s^ abonne h Paris ^ A LA Librairie Orientale db 

* 

Dondey-Dupré Père et Fils, Imp.-Lib. , Éditeurs-Propriétaires 
du Journal Asiatique , rue St.-Louis , No 4^ > ^^ Marais , et rue 
Richelieu , N» 67 , où Ton peut se procurer le^GATALOGUB des 

livres de langues et littérature ORIENTALES ; 

Et chez les principaux Libraires de la Frante et de l'Étranger. 



IMPRIMERIE DB DONDET-DUPRE, 

Ha« Saint-Lottis | No i|6 , an Marais. 



•'C 



v%,-.tmmmyy¥%y^ftimimi^9itii0mM9i%mM^yv¥km0i0t*^tv9*0»nttimn/K 



INTRODUCTION. 



LTiisloîre des Croî.^adeis de M. Miclinud a donne 
naissance à une foule de rcclierches analogues. On 
s*est occupé particulièrement de ce qu'ont écrit, ace 
fiu]et, les auteurs orientaux, el, comme ces auteurs 
étaient presque tous înédUs^'ons^estliâté de les met- 
tre à contrîbutloiu Nous nou« sommes attaché^ pour ce 
qui nous concerne, aux auteurs arabes. Ces écrivains, 
la plupart contemporains des évéuemeas qu'ils racon- 
tent, ont conservé dans leur récit la vive émotion 
que ces événemens leur avaient causée. H y a cer- 
taines époques des croisades qu'ils ont retracées dans 
les plus grands détails» et ^ans eux beaucoup de faits 
importans seraient restés inconnus. Un premier tra- 
vail de ce genre a déjà paru à la suite de Tancienne 
édition de V Histoire des Croisades ^ mais, comme 
il était fort défectueux, qu'il était susceptible d'un 
grand nombre de corrections et d'additions , nous 
nous sommes remis k l'ouvrage, et nous avons tâ- 
ché de ne rien omettre de ce que les manuscrits 
arabes de la Bibliothèque du Roi contiennent de 
relatif aux croisades. Depuis long - tems , ce tra- 
vail est terminé , et M. MIchaud s'en est utilement 
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servi dans la quatrième cdîtîon de son histoire qu'il 
publie en ce moment* En attendant qu'il soit mis au 
jour^ nous donnerons ici le morcean qui appartient à 
la sixième croisade ^ à l'époque où les guerriers d'oc- 
cident Crent une première invasion en Egypte, pen: 
dant les années lai^ et suivantes de notre ère. Nous 
avons négligé d'indiquer les titres des ouvrages que 
nous mettons à contribution, ainsi que les volumes; 
une notice, placée en télé de notre travail, les fera 
connaitie assez au long^ il suffira ici de dire que ces 
ouvrages font partie de la collection des manuscrits 
orientaux de la Bibliothèque du Aoi. 
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LA SIXIEME CROISADE. 



Nouvelle Croisade, -^Descente des Chrétiens en Egypte. 



An 6i4 âc l'hcgîi'e, (1217 de J.-C.) Âbonlfarage 
dans sa chronique syriaque , a dit quelques mots d'un 
concile que le pape avait assemblé à Rome pour for- 
mer une nouvelle croisade générale. On sait que 
presque toutes les nations d'occident prirent part à 
çclte expédition. L'historien des patriarches d'Alexan- 
drie nomme parmi ceux qui y figurèrent d'abord le 
roi de Hongrie. Elle fut surtout dirigée par Jean de 
Brienne, roi de Jérusalem, ou plutôt, comme l'ap- 
pellent les auteurs arabes , roi de la ville d*Acre , 
depuis queJérusalemn'étaitplus au pouvoir des chré- 
tiens , et plus tard par le légat du pape. Le mouve- 
ment qui eut alors lieu en occident est ainsi décrit 
par Ibn^Alathir , auteur contemporain. 

« Cette année, un nombre infini de guerriers parti- 
«I rentdeRomela grande «tdes autres pays d'occident 
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» an coiicliant et au septentrion. Le provocateur Je 
» cette guerre était le pape, de Rome, prélat très- 
» révéré des chrétiens, lequel fournit lui-même ub 
» grand nombre de «oldats , et ordonna à tous les 
» princes de màrdiér en personne , ou au moins d'en- 
H Yoyer leurs troupes. Tous se soumirent à cet 
» ordre. » 

« Les chrétiens , continue Ibn-Alathir , abordèrent 
» à Acre. A cette nouvelle, Malek-adel, sultan d'É- 
» gypte et de Syrie, accourut avec quelques troupes 
» pour prendre la défense du pays. Mais on ne lui 
» laissa pas le tems d'assembler toutes ses forces. Atta- 
» que à Beyssan , près des bords du Jourdain , il se 
» retira précipitamment à Damas. Cette fuite laissa 
n sans défense les Musulmans du pays , qui , se fiant 
y^ à la présence du sultan, n'avaient pris aucune pré- 
» caution. Tout ce qu'ils purent faire ce. fut de se^ 
», sauver avec ce qu'ils purent en^porter. J'ai ouï dire 
» qu'en cette occasion, Malek-adel, ayant dît. à l'un, 
» de ces fugitifs qu'il rencontra dans son chemin, et, 
u qui, à cause du fardeau dont II était chargé, était 
» forcé de se reposer à tout moment : Mon and, ne va 
» pas si vite, et je te tiendrai compagnie. Cet homme 
» lui répondit : O sultan des Musulmans! ce serait plu* 
» tôt à toi de ne pas aller si /vite; mais nous qui te 
» voyons abandonner tes proi^inceSyOt nous Lasser. à 
ïi la merci de l'ennemi ^ comment ne pas npus hâter ? 
» Ainsi les chrétiens ne rencontrèrent aucun ojbstaqle 
» et mirent tout à feu et; à, sang. Quand ils eurent dé- 
» vaste les environs de Beyssan et de Naplousc, ils 
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IV retournèreiilà Aère. MaUI(-0deI ct*ut alors que leur 
H inleritioii étaU dé se porter contre Jérusalem , et U 
n envoya éon fils , Malek-iAoaclam , à Kaplouse pour. 
X défendre les approches de la ville sainte ) mai& les 
» chrétiens, après diverses excursions, se' portèrent 
» sur le mont Thabor , contre une forteresse que le 
^ sultan y avait fait élever quelques années aupara-^ 
M vant^ et d'où il pouvait inquiéter la ville d'Acre^» Le 
» siège dura dix-sept jours. Déjà le ch^te^u était sur 
nie point de se rendre , lorsque lesFj^ancs perdirent 
» un de leurs chefs, et se retirèrent précipitam- 
>i ment (i). Après leur départ, Malekadel fit dé- 
» trnire le château , vu sa trop grande proximité 
I) d^Acre et la difficulté de le défendre. )i 
. An 6r5 (^21^).^ Les chrétiens ,< au rapport d'Ibn- 
Ferat, étant de retour à Acre tinrent conseil et Àe 
dirent entr'eux : « Nous nous consumons ici inutile- 
» ment 5 que n'allons-nous plutôt en Egypte? C'est à 
» l'aide des ressources de cette riche contrée que 
» Saladin a conquis la Syrie et subjugué la ville sainte. 
» En nous en résidant maltres,.nous reprendrons faci- 
élément Jérusalem, avec toutes nos anciennes pro« 
» vinces. )).Là-dessus,. il fut décidé qu'on mettrait à 
la voile pour l'Egypte-, ce qui eut liei;i au mois de 
safar (mois de mai) (2). 

— I II I I II . .1 I ■ M _ Il 

(i) L*iilftoire àes patriarclies 4^* Alexandrie dit, au contraire | que 
I4 iiù>tiC de la retraite des chrétiens resta inconnu. 

(a) Si Ton en croit Makrizi , dans sa description de l'Ç^pte ,> Tar- 
ticle^ Damiette, Tarmée chre'tîenne se naontait à soixante el dix mille 
caraliersctii quatre cent mille fantassins ; mais ce nombre est exagéré* 
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Les Francs 9 ^aprét le t^noigoage des antenra 
afabcs , âboirdèlreiit prèn de Damielte , dans llle on 
Dritâ fenié par les deux bouches principales dn Nil* 
Bâ /établimit en iace de Damiette, n'étant séparés 
de cette Yflle ^e pai* la branche du llc«Te , qoi passe 
sOQs ses mars » et de là se jette dans la mer Méditer^ 
raniée (f). An milten du I^îl était une tour , graiide ^ 
forte, tvmplie de guerriers («)• Des chaînes de fer 
partant de celte tour , se prolongeaient {nsqu'an pied 
des remparts de Damîette, et fermaient l'entrée dn 



(I) CcUBTÎlkcUîtaUn plu pris de U mer ^'anjoiirdlMii. £lk cUÎt 
iWuit pvet^'à ronboadave dn HU. Ccst tcis Fui 658 de Thég^re , 
■aSg de Jfnw Ôhrirt, ^*aa rapport de Makrîn, le sollan Bitiars 
éraigaaat ^od^uc nôarelie ivrasioo de k paK des Cbréticas , «e ré- 
jrii« h dànûe Daaûeitect à tmspactcHks kdbkiss phu «Tamt duift 
les terres. Hen^ icsToyons da reste, pour tmit ce qm lient aax loca- 
filés, à la carte de Damiette et des eaWroBr , qat accompagne le doo- 
firre de VHisUmr des Croisades de BL MkhaiMl , quatrième 
La cafte qas accoapagnaîl fa nciann e éHlion , p^ûeMsit îles 



(3) An Ken d*ime tonr^ Hakrîsî en âic den. b cfTel , il devait en 
ter une seconde , sur la rive orientale , an point oà la diaine tenait 
an continent. (Tâait entre ces deaz tours qoe s*ëtendait la dià;ne. 
ftiÉlErini afoole ^t^teof de son temps \ c'est-à-dirè, an qiiiaiWmi 
siidc da notre ère, cet espace était nonmé V Et i Mè t d tmx des ùmtrs, 

X. Hama^rr » dans un savant mênHiire, publié sons la titre de 
ftmmnwntmiia de eaepeditkmibms à GnÈcis l^raneis^me mdversus IH- 
mÊjaàtam suseepiiSf et accompagné dTnn fragment de la Uesenption 
de FÉgypÊt de Mabriri , de savantes notes, et de dent caites Sntéres- 
santcsy suppose qu*a eristait une tfoîrième tour SM' Ik «v« occiiiea- 
lale (▼(Tfea i h page 60 de te fKrjeHMfen) ; mai»» é» sofe aveu , 
ancnà aniear wt parle de êcHe tOory et, aiasî qu*oa la ^i«tra, Ina 
rrAicaiéns s^fcicpliqocat suflîsamm«M sans rctourir è «tHe cnaj ti rt wr e> 
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fleuve* De plus la tour communiquait avec la ville 
par Miti poitt de bateaux (i )» constniU sous Sala4în. 

Les chrétiens devaient y avant tout^ s'emparer de 
la tour , et rompre les chatnes, afin d'ouvrir à leurs 
navires l'entrée dans le coeur du pajrs. Si Ton en croit 
Fauteur de l'Histoire arabe des patriarches d'Alexan- 
drie » lequel était contemporain , et se trouvait alors 
au Caire, les Francs parvinrent d'abord à introduire 
leurs petits bâtimens. Apparemment ce fut par l'es- 
pace ^itué entre la tour et la rive occidentale^ oà l'eau 
avaU moins de profondeur et où aucun obstacle n'em- 
pêchait le passage. Le anéme auteur ajoute , qu'à 
l'aide de ces petits bâtimens » les Francs se rendirent 
maîtres d'une partie du cours du fleuve , et génèrent 
pareau les communications de Damiette; ensuite , il 
poursuit ainsi : 

« Les Francs ^e hâtèrent d'asseoir leur camp, et 
» s'environnèrent de fessés et de retranchemeus « 
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(i) Le mot que nous tfàduîsûtts par pont de bafeauœ,i'eitptime en 
arabe par jam^ , an plurîet 4^u^- Ce «uot rcvieat très'-souveBt daas 
•Ici afDtetts bralMS du tenpt ^ et se dk a«ast dVn pont de picrrea. (Voy. 
les' annales d'Abouifeda, T. III » p. 594O Par une idée analogue , on 
Fa même applique aux chaussée* que Ton construit en Egypte pour les 
temps de Tinondation /du'Nîl. Makrizî, dans Sft Description géogra- 
phique éi hiêtorigue de VÉgyptt , à consacre tin ekapfitre particnlîec h 
CCS chaussées. Il' en cite qui devaient avoir plus de trente Ueues d« 
long. Ce mot a souvent embarrassé les auteurs de traductions arabes. 
Quelques-uns .ont pris des ponts pour des chaussées , et d*autres des 
chavfssées pdur des ponts. Voyea-en un exemple dans les extraits arabes 
qm accompagnent rhistoîre d« saint Louis par Joinville^ édition du 
LiHivrey p. m. 



i après quoi , ils dingèrent leurs altaques contre li? 
» tour ie la chaîne. Ils étaient fort impatiens des'enf 
» emparer ; car c'était la seule voie pour ouvrir à 
» leurs gros navires Tentréc dans rîhtérîeur de 1*É- 
» gypte. Huit de leurs pierriers rre cessaient de jouer 
» ni de jour ni de nuit. Lesr pierres qu'ils lançaient 
» parvenaient jusqu'à Dàmiette. On voyait contÎDttel- 
» lement voler les traits et les flèches , et un grand 
» nombre de musulmans perdirent la vie : la terreur 
» était devenue générale. Eu un moment , les villages 
» qui entourent Dàmiette furent abandonnés, et la 
» désolation se répandit jusqu'au Caire. » 

» Pendant ce tems, il arrivait de tous côtés des 
V secours dans la place. Malek*adel, qui était resté 
)• en Syrie à la garde du pays, se hâta d'envoyer toutes 
» les troupes disponibles. L'Egypte était alors sous 
» l'autorité de son fils aine, Malek-kamel. Ce prince 
» vint se placer dans les environs de Dàmiette, sur la 
» rive orientale du ffil. Dans ces conjonctures, un 
» gi*and nombre de musulmans du Caire et du vieux 
>i Caire prirent les armes, les uns par esprit, de reli* 
» gion , les autres parce qu'on les y forçait. Les prin- 
» cipaux citoyens se cotisèrent ensemble et l'on équipa 
» quelques troupes. Telle était la frayeur qui régnait 
» dans ces deux villes, que déjà on y faisait provision 
» de froment, de farine, de biscuit, de riz et d'autres 
)x denrées : on eut dit que l'ennemi était aux portes. 

)).Le vendredi, 28 de Bouné (23 juin) (i), les 
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(1) Le mois de ^m/ic' appartient au calendrier dci chrétiens cofte^ 
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it^ cbréttens livrèrent assaut à la tour de la Chaloe* 
)i Soixante.-dix de leurs barques revêtues de cuir ei 
n à.l'épreuve du naphte et du feu grégeois , 8'avan7 
» Gèrent dans le plus terrible appareil. L'àtlaque fut 
M vive; mais elle n'eut pas de succès. Un nouvel 
n assaut eut lieu le dimanche, ^ d'abib (3 juillet). 
p Ce îour<flà les Francs firent usage de quatre navires, 
» surmontés cbacun d'une tour. Trois étaient diri- 
x^ gésxontre la tour de la Chatue ; le quatrième devait 
1^ se porter contre la ville. L'ennemi fit les plus 
» grands efibrts , et fut sur le point de triompher. 
]» Déjà il avait dressé ses échelles, lorsque le mât qui' 
soutenait une des tours , ayant cassé, tous les guer- 
» riers qui s'y trouvaient tombèrent dans l'eau j et la 
» plupart se noyèreut , accablés par le poids de leurs 
» armes. Ce succès inspira une joie démesurée aux 
1» musulmans : . au Caire et au vieux Caire on illu- 
» mina , et les habitans se livrèrent aux transports 
».d'une vive allégresse. 

)i Sur ces entrefaites, les chrétiens désespérant 
» d'une prompte réussite de leurs attaques, se répan» 
» dirent dans les campagnes voisines, et s'emparèrent 
n des provisions.Comme des bandes d'Arabes nomades 
Ml avaient été appelés des provinces voisines pour les 
-» harceler, les Francs les attaquèrent par surprise et 
» les taillèrent en pièces. Le petit nombi^e de ceux 



d*£gypie. 11 en est de même de tous les mois qui sont cités dans This- 
toire des patriarches d* Alexandrie. G*est que Fauteur était lui-même 
çhce'ticn et du rit co{tc. 
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» i|al éclidppârent se voyant kors d*éUt de résister , 
» cOaxmeiicèrent à se disperser dans le pajs, et Apiller 
» amis et eimeiiiisj c'était aCn d'épuiser la contrée^ 
» et de mettre les Francs dans l'impossibilité d'y snb** 
s sister. Non-seulemeat MaleL-Jumel ne vit pas ces 
» ravages avec peincymai^ il ordonna Ini^méme de tout 
» livrer aux flammes. Dsns le même tema , le sultan 
» Malek-adel, toujours retenu en Syrie, étendait ses 
» couvsessmr le territoire des villes chrétiennes de Pa* 
» lestine et dePhénicie poior faire diversion* Mais rien 
» ne pouvait tirer les Franosdes provinces de l'Egypte. 
)» En attendant , les attaques se poursuivaient 
» contre la ville et la tour de la chaîne. Il ne se 
a passait pas de jour Sans quelque nouvel assaut. Les 
«pierres lancées par les machinés des chrétiens 
» étaient d'une gr(>8seur prodigieuse : «ne seule pesait 
» plus de trois cents livres d'Egypte. Les Francs tra* 
» vaillaient^ en ce moment, à une espèce de ponton 
» appelée chez eux maremme : c'étaient deux Qu 
a plusieurs iiavites joints ensemble , et attachés avec 
» des poutres et des planches de manière à présenter 
a 1 apparence d'un seul navire. Celui dont il est ici 
I» question se composait de deux navires. Au-dessus 
a s'élevaient quatre mâts supportant une tour de bois 
a à créneaux, et revêtue de parapets à l'exemple d'une 
a citadelle. Sur la tour on avait pratiqué un grand 
» pont-levis, qui se levait et se baissait à volonté , au 
» moyen de courroies et de poulies (i). Tous ces 



(0 



Voici le Icilc arabe : ^ j l^^l ^^^,.\^^^jc\ 'j***V 
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( «3 ) 
»'préparatifii étaient destinés contre la tour de la 
41 Clialnc. An jour fixé , les Francs s'avancèrent 
» atec leur maremme, et abattirent le pont-levis. En 
n un moment l'étage sapérieur tomba en lenr pou- 
» voir, et aussitôt le pont qui joignait la tom* à la 
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tj>- J^ y^ j .^^t ^ u^ ^jî^t j^ r^j^ 

^ j JUsf ^Ix DUw y^ j siJ^jLr^ ^)->^'j^ J^ 

4|b ft3y 3 ^y ^^ résulte de ce passage que le mot que nous 
avons traduit par Maremme n'est pas d*orîgîne arabe , mais plutôt 
d'origine franque ; peut-être même faut-il admettre l*ing«$niense con- 
jecture de M. H*maker, qui a supposé que ce mo^ n*est autre que 
celui de barbote y dont en effet les chrétiens se servaient dans le 
moyen âge. Yojex ce mot dans le Glossaire de la basse latinité àe 
Ducange. En ce cas , au lieu de maremme , il faudrait prononcer 
marmote ^ ce qui se rapprocherait davantage du latin, et ce qui est 
aussi admissible que l'autre , vu l*absence des voyelles dans l'arabe. Au 
rcsie y comm« W passage arabe que nous citons ici pourrait donner liea 
àd'autares dif&cultés du mâma genre , nous rappotterons le passage 
correspondant d^Olivier Scholastique , écrivain latin , lequel se trou- 
vait au siège de Damiette , q^ui même dirigea la construction de la 
macbhie en question. On vera que ce qu'il dit lève toute incertitude t 
« Duos cogonescof^Nnaeimus trabibas et/unibus /ortisfiihè,£ohafrtn* 
tes, soda compaginatione vadllandi periadum prohibentes^ Quatuor 
fnalos et iotidem aniennas in fis ereximus^ in summitate castellum 
firmnm, assenbus ei opère reiiculaio contectum cotlocantes. Contra 
moehinarum imporfymitatem^ eorOs vestiifimus illud et per -eircuitum 
et super tecium contra ignem gracum. Sub easitllutofahneatafuU 
scala funibus fortissimis suspensa et triginta cubitis ultra proram 
protensa. » Voyez la Relation d*01ivier Scholastique , dans la G>1- 
ledion d'Ëccard , tom. ti, p. i4o'3. 
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« ville fat coupé. Les musulmans , enfermés dans là 
» lour au nombre d'environ Iroîs cents , se voyant 
.» sans ressources, mirent bas les armes et furent faità 
j» prisonniers. Quelques-uns seulement essayèrent dl^ 
f» se jeter à Teaù , et se sauvèrent à la nage» Cette 
» journée fut horrible. Les chrétiens plantèrent leur« 
» drapeaux et leurs croix au haut de la tour ; ensuite^ 
'» ils fermèrent la porte qui faisait face à Dami^tte , 
« et du côté opposé ils construisirent un pott de 
» bateaux qui joignait la tour à leur camp. Dès ce 
» momebt, le lit du Nil leur fut ouvert. Quatre mois 
« s'étaient écoulés entre l'arrivée des chrétiens et la 
» prise de la tour de la chaîne. » 

f 

% 

Mort de Malek-adeL — Les Croisés prissent le NU. 

Suite de Tannée 6i5 (iai8 de J.-G.) 

Les auteurs arabes s'accordent à dire que la perte 
de la tour- de la chaîne était ce qui pouvait arriver 
de plus fâcheux à Fislamismc. Pendantce lems, Malek- 
adel était toujours eu Syrie, espérant que les chré- 
tiens repoussés de l'Egypte viendi^aient y renouveler 
leurs attaques. Au rapport de Makrizi : <t quand il 
» apprit ce qui était arrivé , il désespéra du salut de 
» Damiette, et, se frappant la poitrine, il témoigna 
I» la plus vive douleur. Il mourut de tristesse un jeudi, 
«> ^ degioumadî second (commencement de septem- 
» bre), dans les environs de la colline d'AOk , non 
I» loin du lac de Tibériade. Comme il était à craindre 
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I) que belte mort h'occasîonât quelques tronbles, seâ 

» gens firent répandre le bruît qu'il n'était que ma* 

» lade, et. se mirent en (levpîr de le transporter à 

» Damas. Le corps avait été placé dans une litière 

» couverte^ et le cortège se mit en .marche. Lemé- 

» decin et l'échanson s'avançaient à côté de la litière : 

» tout se faisait comme k l'ordinaire. Ce ne fut qn'à 

I) l'arrivée du coi'ps à Damas que l'on annonça la 

» mort du sultan. Un héraut reçut ordre d'aller par 

» la ville criant.: Piiez pour l'ame du sultan Mcdek" 

» adelj et faites des vœux^ pour votre soui^rain 

» Màtek^moadam y de qui Dieu prolonge h règne. A 

M ces mots le peuple se mit à fondre en larmes , et la 

M consternation devint générale (j). » 

. Malek-mOadam était la secopdfils de Malek-adejL. 

Depuis quelque temps , il avait été investi du gou- 

vernement de Damas. Quand son père fut mort » il se 

hâta de s'emparer des trésors de l'état et de se faire 

prêter serment par les habitans (2). 



(1) Sî Ton en croît Novaïri, les fuii(CrailIeS (le Malek-adcl eurent lieu 
dans le cliâteau de Damas, clans le plus grand secret On.j mk une 
!lelle précipitation y que comme on manquait de drap pour l*enseveliry 
-4>ik fit. usage du bonnet et de la robe d*un bomme de loi, et sar ce 
qu*on n*avait pas sous la main une pioche pour creaser la fosse , Toffi- 
cier préposé aux tunérailles alla voler celle d*un paysan. La partie de 
la chronique de Novaïri où se trou%'e ce fait singulier ^ manque k la 
Bibliothèque du Koi : nous le tirons de làJDissertatt'on de M. Ha~ 
malcer, p- 81 » note 38. 

(2) C*est le même prince que les auteurs Utins du tems ont appelé 
Corradm , par corruption de son titre de Scherf-eddin on honneur de 
la religion. En effet , chaque prince avait alors outre son nom , un 
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<( Malek-add , selon Ibn-Ferat, était un prince cle 
» mœurs louables, et de bonne croyance; U passait 
» pour très-entendu dans le gouvernement , et se faisait 
y> rendre compte des pluspetites choses. Il fut heareuz 
» en tout et n*es8Uja jamais de défaite; Il était pré- 
» voyant, doué de sens , porté à la douceur et à la pa- 
» tience ; il était généreux , et savait dépenser quand 
» il fallait. Son autorité s'étendait sur l'Egypte , la 
M Syrie et une partie de la Mésopotamie. Il partagea 
)i de son vivant ses états à ses enfans, et lorsqu'il les 
» eut bien affermis , il ne cessa de les visiter et de se 
» transporter tour-à-tour d'une province à rantre. 
»I1 passait ordinairement l'été en Syr{e, A cause de 
» la bonté des fruits , de la fraîcheur de l'air et de la 
9 salubrité des eaux. L'hiver, il sé)onniait en Egypte, 
» à cause de l'a douceur du climat. Malek-adel n|an- 
» geait prodigieusement , et plus qu^on n'a coutume 
'» de faire. On dit qu'il mangeait un jeune agneau eh 
» un seul repas. » 

Iba-Alathir remarque qu'après sa mortse? enfans se 
maintinrent chacun dans les apanages qu il leur avait 
donnés. Malek-kamel , l'alné de tous , eut l'Egypte 
avec le titre de sultan. Malek*moadam eut Pâmas et 
la Palestine. Khelath, dans la grande Arménie, fut 
le partage de Malek-aschraf» D'autres reçurent quel- 
ques villes de Mésopotamie*. 



mmm^^tmmmmmv^r^ti^r^ 



titre honorifique et un surnom. Le titre de Malek-a^l ^uîl ctkn é» 
Satf-tddîn ou épée de la religton , d*oè les auteurs litiiu on fait Sa- 
fadin. Cette multitude de noms et de surnoms jcite une f;raiide twuXa- 
sîon dans Vhistoire orientale. 
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.. .fiepen^ant la gveriiecoiitmtiajt .toujours fur.iejt 
.boriob du'Kî}. JL« mlian aihiif sans cesse <d« spii èafkip 
.'àiDamieitécCd» S)aii»iette.Â son çampi {xïttrrepéiis^ 
rflicr.les allâ4]ues>^e'l!enhei9Î.'GotDHi6 les .dirétlèii^, 
f e» slenipara^t^ de ! là^ toar .do Atu^e^ avaient fMfpu 
les chaînes qui fermaient le passage , les éSbrtsi^du 
•|>rÎQce- eurent paui* )>nt' diBiEsnsdter de noui^eaux 
^obfiilacles. Au rapport d*Jbn*a]aA(ir', il fit lionstrnire 
:uR. iU)U¥ eau ponitMle. bateaux défendu pard«s gner^ 
,riera.:Le5 olirétiebs tonmèrent leurs attaquies-ooi^tre 
«ce pont) et le Komparenl. Alors le suftan se décida à 
' &ire ceiiler à ftomcl plusieqrs granâs bateaux ch^i^és 
,de pierres^ et- le i passage fut presque aussi difficile 
.qu'auparavant 

: L'historien des patriarches d'Alexandrie a soin de 

remarquer qaVïn ce moment les eaux du Nil étaient 

• basses ^ <% qui rendait lia navigation du ^41 encore plus 

^péHIieuse. Ilafonté que les muaulntans^ pleins d'ar- 

x^nr^ résolurent même d*aUer attaquer les chrétiens 

«ur. Ja rive oocidentsle .^ dans |eur propre camp. 

t • • • 

iétL Quatre-mille cavaliers^ dit'^il, «tautant de ftntassirts 
: «.travefsèreiit le fleuve^ accompagnésr de cit^quanfe 

»'ou soixante navires, qui devaient attàqiier. paî* eau. 
.iM Mais l'entreprise échoua. Les cavaliéils s'étant ap- 
. »prbché6;des fossés des^cbrétrens^ les trouvèrent si 
. M'bien défendus, qu'ils nV)sèrent paisser outre. Les 

i> £emtâssibs, qui s'étaient avancés d'Utt tfutre côté et 

'^M-quî voulurent aller plus avant ^ s'étànt engagés 

..,» au:miliendes tentes, fiirent repoussé^ avec vigueur 

n et taiUés eu' pièces* Il n'y eut- de' sauvés que ceux 

a 
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.tt'qni;pui!Citf.se'jet'er.à r«eaa.'£iiDDre/Ja ^hipn^ Aant 
,» «rîginair<8 de Syrie^ |iiajSr.où ilty 'alpeUâletmiènis 
« <t 0(à' Ton J^Q «ak.pas na^ec ; lutretilt «btralriésialiiidnd 
)» ^t 96 ioioyèiienU' A cfe.spectaoIk/iIes^ni^TÎtte mbsul^ 
II) .ofians Teliravssèrenlklièiiiio'y \ eil l'aUakpse^vi'eut' pios 
.»)cleiaû}te^ >•.'■;..•'> 'j ' .-.i n .«fii «î it jj >,..lr. . ?< ' 
> V. Mk U:0 notiveau: icaaibafc Vén^agea 1^ i^end? a(Iî> «i) dje 
^ Babeli (fin d'octobre) ; énviitai \sms miAe-okvtflievs 
M- musulmans , «vec Itigarde.partîculièvf du^snltamet 
MrKfudqutff Airabesi passèrent le'- fleuve -et fbhdirent 
» sur lés chmËiens^. mais i]s.fare¥i| mis ei déroute » »et 
N.il;^Ae ^aen saUvà.qaV^ peiît iiioiilNre â IW'iK^ej Ce 
j»:sèedDcIécli£c. abattit Iks.boiinige deaitasidmansi qui 
» n'osèrent plus rien entreprendre. Sur.^8 ^ilo'^fiiît^y 
jl rjiiver QiOiXimeiiça'.ët les -Fjrdnbsjs'eûfenâèTètkll dans 
)i Veut cfonp^ Aucoiiun0ilcemeuâideikai2ia|) (^décembre) 
. »iui;€«iVigaià'te«:riblé.caiusa..d'ëtrafagea 'vii|Tag)es. L'eab 
N delti nier ^U'a âanaile lac quLavokine.DrfBiiette; 
^» le, l^c )Se débonda ; Veau du fleuve ^élevitplus que 4» 
.»,çQivtui394^.S le camt> ^^ suUaii futiBondé^/Il périt au 
n ;miljieMk du désordre .i)i'n. gr9nd;njombrè' de bèleâ « de 
.^ifCim^ile» e^.be^ueoup de provisiohsvli'on éutensuiàe 
}i à. ^i^^j^er . de^ , pliùea jCoùtinuelléa f le fsoîd devint ' 
.]» rigom'çiiK^i le.yf^iit «buffla .avec ime^ utiolenoe .'qui 
,» ç^nvaHaoujevéi 4^.n»pntâgnea« Ce fut uhe^ésohn^on 
» f ans . exemp]^. DajEis.Ui^ de cea tenxpétes!^ le veut 
j)j en|eya \\j^ ^»arc^iii7i^«chi*âtiei)oe'fcûripé&dè aitiivâia- 
\>»r$ea,us: joints ^àseoible» ejtsla transporta auv là |*ive 
,)>orieMtale« On avait praticpié-^ns ceb»>mairemme 
y) dps.QçIielI^af de^ t^rs/d6 petites cfuea; èâitil mot^ 



i^tiotl Ji>es $eiz<e!h6ininés qui la' inoalaient) ifoétent 
na^ >0[ipbAèredt une résisflancis dpitîiâtr^ et iefirent't««r« 
ik Les d«ax aubes s*étaht sauvés i' la liage suif la: tUt 
»*'ôiocîdéi^aley furent trn{lés i)^ Ilchè^ paj^ ]eilt« fj^êifes 
W et attaché» afa^ gibet. Quant à la maVenmie^^IeiStiiti^' 
» sulmans eurent d'abord l^éè de h. conseiVei* , et<de 
1^ r^plojerA lènr.u^age} mais Craignant de ne p9U<t> 
» voir la diSfendre eon'.ré'les attaques redoulAbItes des 
9) Franfca, ils y mii^ent le feu, et elle devint là prbte 
Y desfl'amknes(i). 

' » L'ouragan avait surtout été terrible contre les 
1) Francs. Comme ,. en te moment; il existait des com- 
» mùhîcations icontînuelles entre le camp des cht>é* 
» tiens et la Ville d'Acre, d*bci ils tn^tenl leurs prp^ 
» visions, toute la côte étaitcbuverte de leurs navire^, 
)> et plusieurs firent naufr^ ou vinrent échouer sur 
» le ïivage. 

» Cependant rien ne pouvait ralentir' le zèle des 
» Francs. Ils 'cherchaient ' toujours un 'moyen d*en- 
» trer avec leurs grôs'vaîsseâux diÉTûS ^ le'^îl'du'Wt , et 
» de. se. rendre maîtres' du fleuve* Comme le aultau 
» leur opposait des obstacles* sêIus eesse'%*ettli(ssatiS,' via 
» imaginèrent dé creuser le lit d'un ancien canal appelé 



; 
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'( 1 ) Makrîù I ^bs s'a Description de i'jfjg^^'plé',' appelle cette Ma- 
ircmme une des merveilles idu monde. Il ajouté qu*ël1e iavait^çjnq cents 
coudées de' dimension I qu^elle âait doublée en fer , 'et à fcp^eiiTe Ikt 
feu grégeois. .«'•♦.'' 
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^SifcfrMd (i)t par- leqyel'iadla Je Nit.âécbftrg^nit se$ 
n^aaxdapsijci .çier, U$ profitè«ent du monutt. oïl les 
»c»|iK.? étaient £»rt hautes., et y ; introduisant leiii» 
i| gifo/i; v||i«$eaux, ils vogUièrenb à pleines voiles* {lu 
I» v^ip If^fiuUan se hâta de faire coiiler f^ £(^d uii trifle 
j> j^ang dç ses pavires a Tendroit du. .fleiive . o4 venait 
wabpotiir le canal; en vain il y plaçantes poutres ^ des 
«ftroncA 'dVirbre et tout ce qui pouvaijtoffrtr d^'la 
», résistance : le samedi <{ui suivit la Purification ()) 9 
a 8 d'Aoïeschir ( comniencetnent de février 1219), 
» les vaisseaux chrétiens ayant le vent en pou|^e for- 
» cèrent le passage^ et )es poutres , les troncs 4 «rbre 
» et les navires ne résistèrent pas plus que de therbe. 
)i Pès*Iors le Kil fut ouvert aux chrétiens, qui fu- 
» rent mattres du lit du fleuve et la situation de Da- 
) miette devint très-critique. » 

Il y avait alors^ dans Tarmée musulmane , un émir 
d'origine Curde, appelé Emad-eddin Ahmed, et 
surnommé le fils de Maschtoub. Cet émir était fils de 
ce faiiïeux Maschtoub^ qui , sous Saladin , avait défendu 
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(1) D*aalreâ auteurs le nonracnt Azrak oo bleu. Ce canal pretaait 
Bk^s$aoce ua peu aujnîdl du lieu où ëtaît campé IVirraée ckrtftîenae , 
sur la rive occîdealale du Kil, i iVndroit appelé ^ouré, et se jelaîc 
uans la mer MédîterraDée» 

(a) ^^é^My I Ce mot ne se trouve pas dans les dictionnaires ; mais 
le sens en parait déterminé par les jiassages correspondans des auteurs 
la*ÎBS , qui tt»us placent révénement en question à la même époque. 
Le mot i^y^^h semble un équivalent' de notre mot releçaîlies^ et en 
^et , ç*ef| Ije jour de la Puri^cation qu'eurent Heu les relevailles de U 
Sainte-Vierge. 
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la vîllc d'Acre contre toute» les forces de TOcciderit. 
Il avilît succédé à sfon père dans lefief de Naplousc, et 
àvaU <:oitserté un grand ascendant aur les frbupes 4 
particulièrement sur- les soldats Gurdes^ ses compa^ 
patriiirtes, qùi/depiiisSaladin, formaient le nerf des 
^armées musulmanes, MirtkrizS' dit de lui qu'il étii(it le 
premier des émirs, et qu*il se faisait traiter k Vigèl dés 
Yois. «rOn le citait , a joute-t*il, pour FeléTation de '^on 
» génie et sa grandelibérali-Té. Il élait fert siffablêy et 
» sa valeur le faisait i-edoti(er des ' princes (f)« » 
Comme, depuis la mort de Mlilek^ftde},: il n'elisfait 
plus de frein pour retenir les esprits ^ Iefil»'deM«itK:h« 
toub résolut de profiter de' rabattement des niuisnl-' 
mans, pour fam une révolution. De^ eonc^rt avec 
quelques émirs, il foi'ma le projet de déposer le's^l-* 
tan, et d'élerer A S9 plaee' un. de ses frères appelé 
Malek-ia*/K, sous lequel' il espérait gouverner. Une 
partie de l'armée trempa dans cette conspiration. t)éjà 
tout était prêt pour l'exécution f mais au moment que 
les epnfurés étaient assemblés * et tenaient k la main 
FaJebran, pour jurer fidélité au nouveau prince, le 
sultan, qui en fut instruit, entra tout-à-coup, la fu- 
reur peinte dans les yeux. A cet aspect, les conjurés 
s'enfuirent chacun de son côté «Pour le sultan^ il était 
si troublé qu'il csui toi;it perdu.. A l'entrée de li^nuit , 
il monta» cheval et s'enfuit dans ladirectiondu Gaire^ 
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* • (f) De ion ciMé , Ibn-Fisràt tcmarque que cet ëmir itaë]»riMU les 
çhos«» fotilesy et qtt*on- racontait dt iaî des choses incroyables tou- 
chant SCS anciennes querelles aVeç les roifc 
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sur les i>ord«!du .canal d'Asd^moiin (,i)«. Son, ct^pari' 
fiit si sMbiti jffjte personne n'en siBt ribo. MafS.,, au 
point dtt ioMri quand la npav«)le a'en r^paocUt, . la. 
frayieur. devint géqéi^lç« Qljkeis^tt :SoldafUyt09i^pi:irent, 
le icheu^in' dii,: c^al .4\4^ftd)ÇAOtin» Le >tuin\il|e fkil, 
tel» quei^^uiva^it 1^ ç)(pi?^ssln9f 4«,]VIakria^) le fr^re. 
ne s'occ\lpa poiïitidf Si3|i.ftèrt$ iJepère de soniUs, Lea^ 
9rme8> desproviàfiQua»; tOUt fut abandonlié. Ja«)W <mi^ 
nç vlt.aqt^ teKeiir p^ri^iUe* <' '• 

jLçs chivéliens é(liieqt'IOitjourf:jHir.]a'riT€ oiçqjden* 
taie, n0seidQ4itant.t>didt deœ qui de pa^a^it. Quand 
iU en Weni JDstrniM» ils ae. bâtèrent de traveraer le 
fleuve et «'emparèrent du>canip!>nnsulrn<«n (si)^ Dèi«i 
l<>rs îlf purent st déplojfer autour d^ J>ai8Lietf^^.el 
cette ViJle^.^qtii jusque^'^là alvait été:i l'ij^iri dea ^upa 
de renneaii>p(Hn<net)r.aà être pressée aveciuljie grande 
vig][|eur« On était alors au ^o'de daoulcaada (mjfrU de 
février); .!-•,. 

Cependant les musulmans ^'^ient peuÂ.peu raUîé4 
snr les bords dn 'Canal d'A4Qbin09in»: Tous les soldats^ 
san^.^Xiû^pteir les conjurés ^s'étiii^nt i^éunis auwltan^ 



j.-^ 



.(i) Ç.esl le canal que le$ auteurs chrétiens di> temps «mt appelé 
Tanlsi saÂs doute du nom dé la grande ville de Teniiîs, située dans 
le lae' de-Mensalé,' où ce éanal a soa emlMxiehuré , 'et Qu'ils ont coa* 
fondae avcb, Van^q^e: ville de. Taai» , lfl4^À «fuêlgu?. (HslanciB. 

(3) Comme îb ignoraient la cause de cette fuite précipitée , ils TalH 
triimètcni à un mirs^ete de Dieu et à uiré h(gtôflni'»i||eB vêmrtle 
blane , , q^i:^ln)cei|t ,4u ciel ppur faire pf nr ?aa^. rnjnfAv^fmH' "S^JV^ la 
ReUui/^ dS» .Po^sùtis 4$, Biggh^ tMo* YIII , pag* 1074 tfu.^RMfi^/ 
des Historiens ttaiienSjf9iMurj^iwi;u 



lBaîs> telle était la frayêUr-ctb 'prindè'^ ^luîtlne 9ffvatt 
à. 4l|u{:8e fier et songeait à abandonner scsètatc*/ pour 
ae aaaver un ArgStAci (oHebi^eiisémQ»tyrditMaiiriM> 
» le^Seigarar \éià un i^afd/deipîtî6dttr<rîilam{sue^ 
^ ^iles iiiustiltnaBsfcnetitpfvpcrvésd'nniSt grand noealw 
» lurtir* » Qndqueteifirauparràvant ^lélsullanâe sèuiant 
yivémlenttpreaté ai^^ît/cnybyé denuindendu seooni!S.â 
aea.fj'èneSt'Siiii princes id'làiep; de Hainak et auioalî£f 
de,Bogdad«jMal^^«iCKldam^ {Kririce<d£ J)àmàiB| ifi'étaÂI 
au«$U^ nûs en mal'<;he(i);.'le prince arriva deuKJpiu-j 



■ » 



^ 



!^ ,• '. .• •', .'jfj.îl 



■ (i) M^k^izî rapporte <}ii'en partant , le prince de Damas, de peur 
que les Francs , après avoir pris Damiette , ne vinssent de nôuyeau en 
oytié et ne sub'jnguasscnt le pays, ét'qu*uiie (bis Maîtres de 5 r rurale in. 
Us iMÂssent àtf éèttè vîUe,' tris^blenfoirtîliée pu ^ladîn, tiu rttti^- 
pfir%vinexpQgiia^le y aç^ré^olu^ à ^n, .d^t^îfe. )es «DauraïUes. :Paf s^ 
ordres on abattit les fortifications de Jérusalem : les Vivres et les mu-^ 

* , J, / • . • , .^ . • 'I , I . • J ^ t t. I ' 1 i . , » 

nitions furent transportées ailleurs ; on ne laissa debout que la tour de 
David, située à Toccident, et on^ lAit la vill'e ^aftitfe boin d'Aat de ser^ 
▼ir de défense aux chrétiens , dans le cas où elle tomberait en leur 
pçii(voir, Kovairi, remarque quQle& i|(^s^l|Da^s fuf.^pt,très-seBsîbles à 

la mine de Jérusalem. Un cri de douleur sVIeva par toute la ville. Le» 

, ., , » -"''>■'•' ■>•.■•■ •' '" 1 *' f ' 

habitans y hommes et femmes , jeunes et vieux, les jeunes femmes 

couvertes de leur voile, les vieilles animées par leur désespoir, cou~ 
rurent i KcbapeUè'de Ta SacrsTetàlà mosquée'^ Ala^a Tpour lîfvôqiiêr 
la miséricorde du ciel, en arrachant leurs cheveux et déchirant leurs 
Vifetemens. Dn grand nombre de musulmans se décidèrent à abandon- 
ner leurs foyers et leurs biens , pour aller chcrcber un refuge ailleurs 
Isestfoutoe (breiit'céwreitfestAe *cea<ibgilî&. -lief uns m retiraienl en 
Egypte', les ^trs^ e^Sylîe, quelques-ufis à Carac. On vil, des Cemmes 
élevées dans la déticatesse , marcher à pied et n^avoir pour garantir 
leurs membres meurtris que les lambeaux de leurs vètemens Plu- 
/leurs périrent sur les tihemins de faimtft de misère. Vbye» la Ifisser- 
/o/ioR de 'M. Uairiaker, pag. 117, noie 70' "^ - 



(*4) 

après que la séfitUou entiéolalé^ el la* ptésehoé remit 
le calme dans^ ica eafirits. Le «fila de Maschtoub £ul 
altiré/par ii.ne irine hors, de aa teBllè , et -on l'envoya 
aoiis bonhèeaeertie'qn^ Syrie eb en: Mésopotamie, ^oÀ 
il pctfit qudqne temfs apnèii ' d*U8»è mort f ancsie (l ) ^ 
Âant deute> dit U>n*Alathîr ^ en pnkntiohde aonhor^ 
rible attentat contre la religion /Quant à (Màlek^&ïs, 
première occasion du désordre > on le. fit aussi partir 
ponr la Syrie, où il 'mourut béeatAt'eDipoisonné, k 
ce qu'on dit (ti). Dès ce moment, le sultan put s-oc- 
cuper de réparer ses forces, et daller au secours de 
Damiette. Mais, d'abord , il écrivit de nouveau à ses 
frères pour les exciter à venir le seconder. Ce fut 
Malek-faïz qu'il chargea de ses lettres. Celle qui était 
destinée pour Malek»a8chl*af , souverain de Kbélat ^ 
dans la grande Arménie, était en vers; Le'cotnmén* 
cernent qui s'adressait à .Malek-faïz, nous a été coU"* 
aervé par Makrizi j le voici (3).; < 



« O ma bonne étoile, si tu veux véritablement me se- 
» conter | lève-toi sans retard et sans hésitation. 



(i) Yoyes à ce sujet la Dissertat^>n de M. Hamakerr» pag» loo et 
•uiv, 

(a) Vbjes emcore la Dissetfaihn de M. Hamaker j pag; loa et lag. 

(3) Ces vers sont de la mesure parfaite , A^IXS •œt I . 
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» Excite tes chameaux , les poussant et les animant sans 
« leur donner de relaohe. 

» Multiplie les marches tant que tu pourras | et ne t^ar* 

• ' é i_ 

» rdtequ^àla porte de MàlekHischraff. 



' t • 



' » Tu lui donneras le salut delà partd*un de ses serviteur» 
» qui attend sa venue , les yeux tournés vers lui. 

» Dès que tu seras arrivé ^.t^ lui diras de ma part> après, 
» une aimable salutation et beaucoup de complimens : 

9» Si tu te rends dans peu auprès de ton serviteur , tuie 
•• • irouvtras au miHèû de ses guerriers armés de l'épie et de 
• . là lance. 

' » 'Si tu tardes de le secourir , tu le- trouveras..... mens 
» non j tu ne le verras plus qu'au jour de la résurrection , 
9 dans ta plaine du dernier jugement. » 



H^iV-^r^i ^^^j'^'-i^jJ^o^tj 






' .J^j J-^'tr*?^ I *J J** »> Jt ^^A«»j li' j 
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Entt'ée des Croisés dans Danixeitel 

An 6 1 6 ( 1 ai 9 ) . D^ ^ne Les td^réti^j»» qiiqsi^ p^ffic 
le NU y ils se mîren^ à cei*ner.Di^uie.tte de toute^ parts^ 
et s'entourèrent euz*menies de Jbons retranchemens. 
Au rapport d'Ibn-Alathlr, « la place se trouvait sans 
» garnison. Tkntcjué le ^tan k^étaît tenu avec son 
» arûi)ge clans le voisinage'âe ses murailles , elle n'avait 
» rien, à éteindre v et >ulre vgamiçoit lui vêtait iùutile ^ 
» ensmièy^ c^aiiAiie;fiIs.tBle l^atc&toùb ^leta* ie trouble- 
» dans l'armée, la retraite du sultan fut si ^bUeet 
» le désordre te}., qjae perso^pe.iie songea àDaiiiiçttjp; 
» ainsi. cettQ/^iJLe se tfauv.a . réduite à $eB propre^ ha- 
» bitans. Tel fut l'effet^ela sédi^i^JP^oitée paY Je fils 
» de Maschtoub. Il fut donc facile aux chrétiens de 
l'attaquer par eau et par terre. Pendant ce tems les 
D Arabes nomadesf qu'on avait-, appelés pour harceler 
» l'cnnémi^ pillaient amis et iennenits, et la désolation 

' Mflàefalsail quds'accro|lT^> » (l) . -, -^ \ 

L'htstorien des patriarches d'Alexandrie remarque , 
.àicesy^et^ <|i^&Ja terreur s'é (aîL répandue <lùSjtpu te 
rEgypte. Les esprits étaient aigris, et comme la cause . 
pi^eimère dp-oes «aa}h'eurs deçâit être impiiiée^aiix 



•7^ ^ 



M l > I 



r 



(i) Au reste , suÎTant Makrizî , les Arabes furent fort utiles aa sul- 
.ii|ii.-daii4 49iÀJb €ûfir4<<de rcxpe'dhiom Ils ëtaîentstfas cesse iccapés ii 
harceTcr les Chrétiens , et à enlever ceux qui sVloignalent. Ils s*Tntro • 
duisaîent même dans leur camp pendant la nuit, et massacraieni ceux 
qui dormaient. — ' 



( 27 ) 

chrétiens d'OccUletit^ le peuple tonrua $a fureur 
contre les chrétiens du pays^ Dans plusieurs villages* 
on les massacra impitoyablement- L'auteur. c|ue AOU# 
citons était lui-même chrétien, et, eut;«aDs doute à 
souflfrirde cette persécution. I^ poursuit ainsi :,(( Z/é-i 
»g]ise de Saint-1VIarc,. située dans Ips epyirX)JHa d';4^- 
»lexandrie, et objet de la vénération des fidèles». fut 
» démolie , de peur que les Francs n'e^vahis;san.t;lç 
» pays , ne s'en fissent une espèce de forteresse. ï^tj^ 
» vain les chrétiens qfirirent une grande somme d'ar- 
»gentpour prévenir ce malheur, le sultan ordonna 
» d*en raSer la meilleure partie, et le reste fut abattu 
» le vendredi suivant, .au sortir de la mosquée^ ^iJi 
D bruit des plus vives acclamations ^ par la multitude 
M encore échauffée des exhortations des imams. Ainsi. 
» les chrétiens éprouvaient angoisse sur angoisse. 

» Les musulmans étaient alors dans la plus grande 
» consternation. Les principaux citoyens d'Egypte s<^ 
» cotisèrent pour venir au secours de l'islamisme. 
1» An Caire et au vieux Caire , les habitans ofTrlreot 
y deux inoi9*46:l«ur8 ïeveiifi|5 y-pour lès Iftirs de la 
» guerre" sacrée; Mais, ^^j ouïe t'àuleur, ce zèle ne 
» tarda pas à se ralentir . et cette resolution fut 
a presque S4P8 ré^ii^lart» ji . . . 

« «Cependant i^armée musulmane s'était avancée 
» jusqu'auprès dé Damiçttèj'le sultan et son frère 
u ne laissaient pas de repos aux Francs, ps essayèrent 
^ d'attaquer la paYtie.de l'armée ahtt^ivniie qui' était 
» restée sur ia rive occidentale ' du Hîl dans son 
D ancien camp. Le dimanche 7 de Barmehat ( com- 



« 
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• • •......; • ' ■ 

» ïnenccmeWt de Mât* ), les m'usiilmans s'avancèrent 

» avec îtitrjpidîtê. MaU Dïcu suscita ce jour-là , un 

3» VcVit s! vtolcnt/ia pluie tomW avec ûu^ telle abon- 

» dahcë y qa'irfalltit tevénir sur ses pas. Le quartier 

9 dàsùhàn était alors à Farescour, à quelque distance 

» dé Dâmietté (t). En vérité tbut fut extraordinaire 

» cette année ; l'hiver fut plus rigoureux que de cou- 

V tnme^ et le sultan fit publier au Caire et au vieux 

i^'^afre, que là moitié des habitans eussent à prendre 

» les armes de gré ou de force. Ceux^ qui avaient de 

» VaSsance et qui ne voulurent pas mareber, payèrent 

» une somme dWgent , chacun selon ses moyens. On 

À mit aussi à cohtributron les Juifs #t Tes chrétiens du 

» pays, qui diaprés l'usage, ne pouvaient en aucun 

)) cas, être assujettis auservrce des armes ^ et la somme 

» qu'on leur imposa fut si forte, eu égard à leur^ fa- 

» cultes , qu'ils fureut réduits à mettre en gage les 

9 vases sacrés des églises (si) et des synagogues.. Ce fut 



. (i} Pour c^tle vUUi conme p«ii» tootes ceUes qoo noiu àterons', 
nous renTojons à la carte quiaccompagoe le doaxtème livre de VlfiS'' 
foire des Croisadet de M. Michaad| quatrième édition. 

(à) Parmi les Chrétiens d*£gypte » les uns étaient de la secte Jaco- 
bîte ou secte d*£atychès , et les antres Mclkhites. Ces derniers , qdi 
professaient «i-^O^près les mêmes dogmes quelles catholiques ro- 
mains , et qui , saivaot la oemarque -de l*anteur , s*abstenaient de la 
circoncision et d^autres pratiques judaïques , ne foripaiei^t ,que le 
dîtîème des antres, et avaient beaucoup plus i souffrir des mu- 
sulmans,, i cmuc qu*on les soupfonnait d*àvpir de Patlachcntent 
pour les Francs et pour le pape de Rome. L*auteur rappoete» qu'au 
Vieux-Caire seulement , les chrétiens furent taxés à quatre mille pièces 
d*6ry sur lesquelles les meikhites devaient en payer mUle. Les Juifs 
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(?9) 

M ainsi c|u*oi^ parvint à é(j|uip^r, e^YÛ*Ot| (JU.i^UIi; 
» hompieâ; c^ni prirent aussitôt. Iç cli€|(nli^. dfii Dbj* 
» ^miette. Mais la ^pliipartétaient ua rsgnaa de, vag^f 
» bonds. et de genssan^ ^>y,^"'7 earout^ ^sselivfièç«;i^ 
» aux plus grands^exo^^ 5 î)^ détrpi^ir^flt Jç^ i^mf^ çt 
» les chapelles^ lorsqu^lf arriyèr^t au içaiHfpjjJe^^uJl* 
» tan faisait livrer uiiç .attaquç coii^tre les €h|'étjl;p9* 
M. C'était un Jintançhe (les Iffuneauv^ (1)^ et chosiÇ.re- 
» marquable, tous peux qui avalent pria part i cette 
» dévastation, tombèrent sous Je fev , des pbrétieus ; 
» le reste prit la fuite et «arriva au Caire si^r 4e^ b«c«* 
» ques ^ dans l'état Ui plus misérable; » «. 

a Un nouvel assaut quon livra peu de (ems api^ès, 
j) ne réussit pas mieux. Les, Francs s étaient entourés 
» d'un^ mur flanqué de bonnes tours , QÙ Ton veillait 



furent taxes à six cents pièces d*or. Ce fiirent les pvètrtê qui repartirent 
cette sommé sar leurs ouailles. CVtait ordin^îremeiit à IVglise qiy^on 
ftîsaSt'payer- à'cliacmi sa quote partj II résulta de là , suivant notre 
«lAenr^ que betuooop de i)lirélîei|s scr dît^^sèrept pendant ^quelque 
tenps d'aller à l'e'(;lisc$ et cq^ime il fa)Uî<i'poavlantqiM.li ttf«|ni« 
exigée fut payée, on fut oblîg^ d*envoyer solliciter la çt^arUé.dc* chri^ 
liens dès montagnes et des lieux sablonneux. Il n'y eut pas de monas- 
tère , -lôétne d«n8 le» provinces les plus éloignées , qui ne fût nÂs a 
fio4tril>oli(tn. ■ . . ..i ■ . '^ ' ' . ^ 

' ^^^'Hty^. j* ^9 >!^,°^'^^l'^MV'^ ps dans, les )dM^ii|MaakJes ; lAtps H 
est détermina . par Us passades cprrespof^àys | d^ «iM^Virf . Wîii|.; Au 
reste lé mot en lui-même signifie olivier ^ et fait allusion à l'entrée de 
ïiotr«'Seîgnettr à Jérusalem , ait jtfur trà hs' i ues fut eut| 'StirOTia pas^ 
sage f jonchées de branches d'oliviers. Par une dénomîn^tiou anan* 
ioguéy l'es chrétiens syriens se servent du mot ..w^lsu.» ^ qui^ signifie 
branches de palmier^ . , ,/,.<'.,. 
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îicômm^ dans une place de guerre: tlJs occupaient 
)) à' la îoh la rivé oëcîdentalè et la rivé orientale, et 
» un' pont de bateaut jeté iùr'Je fleuve j^' assurait les 
>i^côDiaiàhicatr6tis cHtreYes deux' camps. Le 'même 
Si' pont 'àtalt ati^ mùélilmaftis tout accès par eau vers 
> Damifette ( t ). ' De lôîn on voyait les maremmes 
^> «ht^tiètiàe» strl*m'on(ées de leurs tours s avancer 
1^ jusqàau'pièd dés ireniparts delà place. La ville 
» était attaquée par eait ^ par terre, et ne recevait 
» pas de siecoârs. Le sultan voulant procurer du sou- 
« lagemeiii à la gfn*ntson , forma le dessein de mettre 
^1 à sec la branche dii Nil cpii baigne Damielte^ et de 
>> faite couler les eaux d'*un autre c6té ; par ses ordres 
« une forte digue fut élevée' du coté de Zélité , \k où 
» s'opère la (séparation des branches du fleuve. Mais 
i> bientôt , Feau s'élevant à une hauteur prodigieuse, 
ii vint frapper la digue et en dispersa les débris, ti 
' ic'Pendant'cetems, les attaques continuaient contre 
)> Damiette. ,Les chrétiens pir^saiçnt la. .ville; deiioivr 
D.et dç.ni^it, ,p^.;eaat. et par -lierre f^- le- svUaty les 
4»<pFeséa*t{'à «son toor. Dans une 'de ces attaques , les 
^'•Francs é^sujrèreut un échec considérable. Qn fit 
t) plus de quatre cents de leiirs pavaliers priaQnni^FS^ 
9) plus de mille d'entre les fantassins furent taés. Un 
ff> pîgeonr ÀppoMa 'la îioq vielle* de cette vicioijé' au 
m Gairé ; aiUssîtAt l'on tapissa les rues* et lé |»euplë se 

(i) M. Hams^ker» quoique privé des ressources que tiouf offrons îci^ 
M Aé]k éclairdi, avec' -beaucoup de sagacité, les faits dont il est ici 
question. Toycz sa Dissertation, pag. 102 , note 5a. 
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tifvJt^faiÀ la fok» Lfi'pliipaH d«fl 'cVélîem ptis!Cii.€eitê 
f^.occ^f^rXfifuyeBi amené^ aiii Caire) ^tliVQiPfn^s pir 
•»i> .touterk i?Uki* A rcgar4 d^fi'feb«fovl« ^ult^Hjks rc^ 
1^ likit.éUprèi de \Uu pour ^e^fayiei^^si par Jeuiimfty^il.9 
i» iSiîpov^Tsàien xenift' k un )açQaik|n^ad«sl^t;« Il jjr'tiut 
vt'à ji^e '8ieqe.li'|]|lu8i«u^ {K)ur^arl^ri8j «t rpUi fut>ur: k 
p pioinjt d^ #e..iueUfffi d-aiccprd. .^cr. lUlttMi o^Ât.,^ 
«rqndi*^ Jérusale<u avet:^ tOuteSilci, villes chrétienne 
. D .co)af][ujsièai par Sajadin 4 maia les I^raotjs ,^ynt, rç^ 
9) d'Occident; de/ poùvcaux 4€ffOui!4 ^t rOmpif'eut liçs 
n conféren<)èf (i) elUoi» r(î^iQ0ieaç4.1e&bo^Ulités n 
Makr!%î. rapporte qu'en • «ce. iiiomeB& la ville élàjit 
datos une grande extrémilé^ On ne ppuvail/rlen y» in- 
troduire .par lerr/p» et pat eau., On courait le«:iplai8 
.grands dangers.) car lea vaisaeaiix cbrétienF^Micupajent 
leljt du fleuivctetlètf vaûtseaux mna«lmana n!étaiieiit 
pas en état dedénr diaputeti le passage. >Oii recourait 
à to^le aorte dé moyens poar trompenhivigiliinoeides 
Franos. La sKBtir, d'uni des f^îra qui. étaient daiis la 
ville^,, imagina klé. remplir .la; peaiii d'un chameau de 
.volaiUçs, de.légumea> défrùits etde toutes aorlea de 
.èôiùfestîbles^ eUe .eofenuale tOMt ensemble^: et ileipeèa 
:da^n5^ le JNiL-;Cie)mciyéni ayant réussi^ çUèi rtôéiBU^nçia 
à plusieurs reprises ; mais les Francs > s'en étant aper- 
rus, redoublèrent de précautions et ne laissèrent plus 
tieBpasjser.. lusm vivres,dieyiAi:e«itf^;Rb«r^^ qu'jin^uf 

de poûléi^se vendait plu8ietirs'>pi>ë€es d'ori Uiie ^vache 

-. • . ' .• », .'. . . ' 

■ " - ' ' ' ' ' I ■ ' 

. ^<l) I>e )ear,c^^ y. W^uttarsibféliep» r«îeiyeiii> Ia< fi^ute swt k» «mi- 
sulmans. Voyez la Chronicité , déjà cîlc« , 4iti, podtstaUniâ 



r, 



X 3» ) 

vaknt hvît. cenfi pièces d'cnf ) ^né poule eo VïUit 
trente ; une l'ivre tie iu^fe> oenUqiiarâtiteJ II en coA- 
t*it quâfràtite pièDes'd'âV^ent , pouratoir Dne 'Outre 
-d'eau. Lé'sd«i-!e>€iiît par se tendre au p^id^-d-fine 
ptei'rê ptéeieuiie. Dans ce^* ctrconatancès y te ^uftan 
fîra dé grBuds'aecôttr^d'ttti 3yri«ii apptelé-iSoliattiai^l. 
Ce Syrien* allait à fn tfâge du- camp A la >Ti]le et d^ la 
ville ^u caiBipy* et insti^uisait leiraltan dé FétfrtdlKs 
choses (i). Pour le récofilpeaser , le saUan' lai donna 
plus tard y le' coiiimandenient du Cau*e« 

Sur ces entrefaites, on usait de sévérité dans toute 
l'Egypte, pour faire armer la. population, u Au Caire 
n et au vieux Caire , salvant Thistorieti: des patrîar- 
t) chcs d'Alexandrie, on fit une levée en masse. Dés 
n hommes allaient par les riles , une sonnette A la 
9) main, et ordonnant a tons de partir. Les portés 
de ces deux villes firent fermées; On était sitroubU, 
rt cjne personne ne s'occupait plus d'affaires." On ne 
91 songeait qu'aii danger présent; Ce fut au point que 
t) le froment,' qui la veiilese vendait fort cher, baissa 
n tout^^à-icdup, faute d'acheteurs^ Dans le premier 
n montent, on ne pensa pisis aux cfaréUens et aux juiés. 
n Mais hientèt, le comiiiandant du Caire ifit arrêter 



^ (i) NovaTri a aussi parl^ d'autres nageurs itiusallnaiis qui ^adkil- 
paient la flotte çhr^lienti V^ travers tous les obstacles; mais il ijoute f|n*à 
la fin les Francs s^en c'tant aperçus , étendirent sur le fleuve des cordes 
et des filets où les nageurs se trouvèrent pris. G*est à ce sujet qu*uo an- 
tear latin a appelé les Francs pétheùrs d*hftmmes,yojtfi la DUstria" 
iiàn <U M. Hamaker , page i66* 



^^ 
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Y) l«s chrétiens les plus riches , pour leur arracher de 
>> l'argent. Cet exemple fut suivi par le commandant 
n du vieux Caire, de manière qu'il n'y eut personne 
ii qui ne ^e ressentit de ces tems de tribulations et 
it de peines n ' 

a Cependant le sultan se disposant à livrer un nou- 
Y) vel assaut , ût venir du Caire une immense quan- 
i> tité de pots et de vases de toute espèce , afin de 
n combler les retrauchemens des chrétiens. II devait 
Y) commander en personne Tatlaque du camp de la 
i> rive occidentale, pendant que son frère Malek- 
Y) moadam (i) combattrait sur la rive opposée. Mais 
)> au moment d'en venir aux mains, les Francs épou- 
n vantés demandèrent à négocier. On entra donc en 
9) conférences. Sur ces entrefaites, les chrétiens répa- 
)> rèrent leurs fossés et leurs retrauchemens » après 
n quoi on reprit les hostilités. Le sultan reconnut 
i> alors que la force seule pourrait chasser les chré'» 
n tiens. Il se hâta de renvoyer son frère en Syrie, 
-n aiin qu'il lui amenât de nouveaux secours. Pour lui , 
n il se prépara à de nouveaux efforts. Mais la ville 
)Y était à la dernière extrémité. Malek-moadam , eu 
D se mettant en marche, s'habilla de deuil et manl- 
D festa la plus grande tristesse. Les chrétiens s'étaient 
n partagés en deux corps ; l'un tenait tête au sultan , 
w l'autre harcelait la ville, n 



(i) L'auteur fait mention de Malck-fai*» ; maïs ce doit être par 
erreur , puisqu'il a d.ëjà ëté dit que Malek-faïi. avait été renvoyé ed ' 
Syrie , et que c'était ?e prince de Dama« qui demeura auprès du sultan 

3 
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.Dans ces cénjonctures^ un des éoûrs île ia g^raiiAdn 
nommé Djemal^ed^lD, qui avait imitilemeiit jusqne-Ià 
prodigué les marques de courage^ se hazarda à écrire 
une lettre au sultan. Cette lettre était en vers et fut 
envoyée au bout d'une ^flèche ; elle nous a été conser- 
vée par Makrizij la voici: (i) 

» O mon souverain, la ville de Damietle, dont les cré- 
neaux sont renversés et les fondemens presque arrachés j 

>» T'envoie le plus sincère des complimens, avec pn 
salut aussi suave que le musc , dont le moindre morceau, 
comme le plus gros , a son parfum. 

» Elle t'adresse ces mots de loin ; mais tu l'entendras 
aussi bien que si tu étais son voisin et son hôte. 

» O Roi y te dit-elle , y ut n'as pas d'égal ni de pareil 
sur la terre ; 

» Cette lettre te dira suq ma situation , ce que je ne puis 
te dire moi-méme. 



(i) Ces vers sont de la même mesure que les précédens. 
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» Je viens me plaindre en son nom du cruel ennemi qui 
Va entourée de tonte part avec sa cavalerie et la multitude 
de ses braves. 

» Tout accès vers elle est ferme par terre ; par eau les 
flottes ont de la peine à j introduire du secours. 

M Son humiliation s'est manifestée Sur ses tours, aussi 
bien que sa douleur, ses larmes et ses angoisses. 

» Ab ! si elle le pouvait , elle viendrait se précipiter à 
tes pieds ; mais toute issue lui est fermée* 

» Le médiateur à qui elle a recours pour obtenir ce 
qu'elle demande , c'est la religion de Dieu , de ses créatures 
et de son prophète. 

» Voilà que ses maux sont parveuqs k leur dernier 
terme; ses infirmités se sont aggravées^ ses plaies ont 
épuise ses forces.. 

» Il ne lui reste qu'un petit soafie, c'est de toi qu'elle 
attend sa guérison. 



Jj*»j aJIw^ **:»?=^ I w3 J^t »^ Jj* sjX^\^it\ 
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N Prends to éffense ùi céite des tiens, etdél!vre-là d*on 
mal que toi seul peut faire cesser. 

» Dieu t'a comblé de l'abondance de ses grâces. Une 
petite partie de ces grâces sufEra pour la dëlirrer. 

» Toute excase que tu apporterais pour te dispenser de 
prendre en main la caose de Dieu et de sa religion^ se^ 
rait rejetëe des musulmans. 

» Damiette a les yeux tournés vers toi , ci ne cesse de 
répandre des larmes. 

j» Si tu tardes det la secourir, sa Terdure se dessécberay 
sa langaeur se découvrira. 

» IiîAlaoran y perdra tout crédit , la croix s'y déploira et 
VETangile retçntira dans ses mors. 

H On y entendra le brait de la cloche; les louanges de 
Dieiine tiendront plus frapperles oreilles desyrais croyans. 
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M Tel est en mérité son état et sa situation dans le plutf 
grand détail. 

» Pourquoi en dire davantage? C'est. à toi* 6en&ntde 
race illustre , de lui porter ardet^ 

» Justifie Tespërauce quon met en toi , 6 toi qui nW ja- 
mais déçu personne. 

» Fais-toi pour le jour de la résurrection. un trésor de 
bonnes actions ; c'est Dieu qui, t'en donnera la réconqpense ; 
c'est Dieu qui s'en fait garant.... 9 

Le sultan touché de ces paroles , résolut de fiiirà 
un dernier efibrt.Au rapport de l'historien des pa- 
triarches d'Alexandrie, il se hâta d'écrire de nouveau 
au Gawe et au vieux Caire , pour que tous ceux qui 
n'avaient pas encore pris les armes le fissent sur-le» 
champ. Soixante*dix courrier» furent envoyés à la fois 
. pour faire exécuter le méroeordre dans toutel'E^ypte; 
mais déjà Damiette ne laissait plus d'espoir^ La pins 

'grande partie :des habitant avait péri dans les com- 
bats, ou avait été moissonné par les pialadies, et la 

• ville manquait de défenseurs. En vain le sultan 
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essaya d'y întrpduîre^ pendant la uuît, sept cents 
hommes de ses meilleures troupes. Ils furent surpris 
Ml milieu des retrancbemens de rennemi, et presque 
tous massacrés. Enûn , les remparts u'étant plus dé- 
fendes « .les chrétiens entrèrent sans résistance. On 
était alors au mardi 8 de hatour, ou ^4 deschabab- 
(4'novembre. ) . 

On lit dans Makrizi| qu'au moment delà pt*ise de 

la ville, presque tous ies habitans, en état déporter 

les aripeS) au nombre de vingt mille, avaient péri. 

Ï4e8 bras manquaient pour enterrer les morts. Il en 

coûtait quarante mitskals pour se faire enterrer. Les 

vues étaient jonchées de cadavres. Ceux qui vivaient 

n'avaient plus la force de se remuer. Aussi, l'historien 

•des patriarches d'Alexandrie a>-t-il eu soin d'observer 

que la conquête de Damiette fut moins due à la bra* 

YOUre des chrétiens qu'à Féxtinction de la garnison. 

Le m^me auteur ajouté, que les Francs durentlroa- 

ver dans la ville d'immenses richesses : For et largent 

y étaient amoncelés par. quintaux. Le commerce y 

était florissant, et d'ailleurs Damiette passant pour 

imprenable , les émirs et lès gens riches avaient cru 

y mettre leurs richesses en sûreté. 

. Au reste, les auteurs arabes n'ont donné que très- 
peu de détails sur l'occupation de Damiette. MaLrizi 
se contente de dire que les Francs, çn y entrant, se 
livrèrent à toutes sortes d'excès, et qu'ils passjbrent 
les bornes» Le même auteur, après avoir ajoute que 
la grande mosquée fut convertie en église, a remarqué 
qu'entre la prise de Damiette, et la descente des 
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Franos «iir lc« côtes JÉgyple, îl s*étaît écoulé seize 
mois et vingt^eox jours lunaires. • ' 

Pendant ce Icmâ , lie sultan , quoique campé à peu 
dedistance avec son armée, ne s^'étaîl douté de rîeii.' 
Si Ton en croît Iliîstorien des pàtrîatches d' Alexan- 
drie, îl ne s'aperçut de là prise de la ville, qu'aux 
croix et aux bannières chrétiennes plantées sur les 
remparts. Aussitôt il quitta son camp , et se retira 
avec ses troupes vers le midi, Sur les bords du canal 
d^Ascbmoun, dans la direction dtt^ Càîré. ' 

Ttsrrmr générale pàmiles Musuhnàns. Matehé dés Croisés^ 

9ers le Caire, 

< '-'.' '■■• • 

An 617, (laso). D'après to témoignage dès hîs^ 
toriens contemporaîns , les chrétiens en entrant dans 
Damiette, se crurent comme les maîtres de toute 
l'Egypte* Leur dessein était d^envahir le pays tout' 
entier. Mais d'abord ils s'occupèrent de réparer les 
fortifications.de la ville, et en firent leur place de' 
guerre. Ils se rendirent pareillement maîtres dé tous 
les lieux du voisinage. D'ailleurs, ils attendaient dé 
nouveaux secours d'Occident; quant au sultan, il 
écrivait lettres sur lettres à ses frères, aux princes de 
sa famille*, et à toutes les puissances musulmanes , 
pour les appeler à son secours. Malheureusement , 
suivant la remarque des auteurs arabes, les circons- 
tances ne pouvaient être plus ^fâcheuses. C'était alors 
le tems des invasions de GeOgis^Kfaan et de ses hordes 
sauvages. Les Tartares, après avoir subjugué presque 
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tout le nord de l'Asie, s'étaient appro.clié$ delà Perse^ 
et menaçaient les provinces voisines de la Syri«. Tous 
les princes musulmans craignaient pour leurs propres 
états, et n'osaient s'engager dans une nouvelle guerre. 
Malek-ascliraf, frère du sultan, et souverain deRlié* 
latb, dans la Grande» Arménie ^ était un des plus 
menacés. Le calife lui-même tremBlail dans sa ca- 
pitale. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie rapporte 
que y dans cette circonstance , on usa en Egypte de 
tous les moyens pour prévenir le danger. Comme le 
trésor du sultan était épuisé , le vizir fit mettre à la 
question tous les percepteurs des impôts et les gens 
de finance , pour leur arracher de l'argent. Que l'on 
fût musulman , juif ou chrétien , personne n'était 
épargné. Vainement quelques chrétiens renièrent leur 
religion , ils payèrent comme les autres 3 les cachots 
étaient pleins de malheureux , et plusieurs y laissèrent 
Une. partie de leurs membres. « Queltems de désola-» 
n tipn, s'écrie l'auteur ! tout le monde était obligé de 
» payer, selon ses moyens, et personne ne pouvait se 
» soustraire aux poursuites^ en sortant d'un danger, 
» ou tombait dans un pire. Jusque-là il avait été per- 
» mis aux particuliers de tenir des magasins , des 
» bazars, des halles , qu'on louait comme on voulait. 
» C'est là que se vendaient le lin elles autres denrées, 
» Il fut alors défendu de rien vendre ni de rien ache* 
» ter autre part qu'au. bazar du. sultan^ et pour y 
» vendre et acheter, on eut un droit extraordinaire à 
» payer. Il n'y avait pas de vexalion qu'on n'imagiliâl 
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» pour extorquer de 1 argent. En un mol, le peuple 
>i était si malheureux qu'il aurait tout quitté, s'il avait 
» pu, pour ajler s'établir ailleurs. Pendant ce tems, il 
» n'était bruit que de lliumanité des Francs, et 
9 de la douceur dont ils usaient envers les vain- 
» eus (i). C'était surtout aux chrétiens du pays et 
» aux Juifs qu'on en voulait. Le vizir essaya d'abord 
D de détourner à son profit l'argent que les chrétiens 
ii consacrent à l'entretien de leur patriarche. Vint 
9) ensuite un émir qui fit mettre en prison les chré- 
n tiens et les Juifs du Caire connus par leur richesse ,. 
7) afin de les forcer à signer des billets pour une somme 
» de onze mille pièces d or. Les billets furent en-* 
T) voyés signés au sultan. Heureusement le prince eut 
7) honte de cette conduite , et renvoya aux chrétiens 
Y) et aux Juifs leurs obligations; mais ce qu'on avait 
)) fait au Caire , on le faisait dans toute FÉgypte. Plu- 
D sieurs se pendirent de désespoir, d'autres renièrent 
7) leur religion, d 

Ân6i8 (i2ai). Enfin, les Francs désormais tran- 
quilles sur la possession de Damiette^ et ayant reçu 
de nouveaux secours d'occident , se mirent en marche 
pour s'avancer dans le cœur du pays. Ils prirent la 
route. du Caire, en suivant la rive orietitale de la 
branche du Pïil qui passe à Damiette. Le sultan était 
alors campé avec son armée sur cette même rive , à 



(i) 11 ne faut pas oublier que Pauteur que nous citons , était chré- 
tien et domicilié au Caire , et qu*il dut avoir à souffrir comme ie» 
autres des mesures rigoureuses du sultan. 



(4») 

i endroit oiV le Nil se partage en deux branches dont 
k prîncipiile vient passer devant Damiette, l'autre 
Va se perdre dans le lac de Menzalé. C*est celles! 
^u'on appelle le canal d'Âschmoun. Le sultan avait 
pris position dans cet endi*oit, an midi du canal, 
pour arrêter l'armée chrétienne au passage. Ce fut eti 
cette occasion que Toh commença à y bâtir une ville» 
Le prince y fit élever un château pour lui et des mâî-^ 
sons pour ses troupes ^ On y construisit des bains , des 
marchés. La nouvelle ville fut appelée 3fansoura, 
c'est-^*dire la victorieuse, et elle devint en peu de 
tèms une cité considérable. Les chrétiens passèrent 
successivement à Farescour, Scharmesah, Baramoun. 
Quand ils furent arrivés au canal , ils trouvèrent l'ar- 
mée musulmane déployée sur Tautte rive ^ et la flotte 
du sultan postée au milieu du fleuve. Aussitôt la 
guerre recommença. 

Makrizi rapporte que les chrétiens étaient au nom- 
bre de deux cent mille fantassins et de vingt mille 
cavaliers. Ils se montraient, dit-il , pleins d'espoir, 
et ne doutaient pas du succès. Ils dressèrent leur camp 
sur les bords du canal , et s'entourèrent de bons re- 
tranchemens. Leur flotte côtoyait le Mil , chargée de 
livres et de provisions ; l'armée musulmane n'était 
pas moins redoutable. Des courriers envoyés dans 
toutes les provinces avaient appelé les guerriers mu- 
sulmans à la guerre sacrée. Du Caire aux confias de 
la Nubie, le pays ne retentissait plus que du bruft 
des armes. Au Caire «et au vieux Caire, on fit une 
levée en masse. 
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• Dans les provinces la consternation était extrême. 
Voici le tableaa effrayant qae &it l'historien des 
patriardbes d'Alexandrie ; ic La désolation était au 
D comble. Le peuple entier avait pris les ai*me8. II ne 
n restait plus dans les Tilles que les femmes^ les enfans 
Y), au-dessous de Tige de puberté et les vieillards dé- 
fi crépits; Pendant deux jours on négligea au Caire et 
>i au vieux Caire d'ouvrir les portes. On ne trouvait 
» plus rien à acheter; toutes les affaires étaient sus- 
n pendues. Un morne silence régnait dans les rues. 
ii. On n'entendait de tems en tems que le bruit de ceux 
» qui allaient, une sonnette à la main , criant : Ordre 
n à tous les Musulmans de partir sans délai ^ qui-- 
yt conque sera trouvé ici ce soir, sera pendu. Tout 
» cela n'était point une simple menace; les gens du 
9) guet étaient à cheval, visitant toutes les maisons , 
» et malheur à celui qui eût été trouvé encontraven- 
99 tion. C'était un tems de douleur et de larmes , un 
9» tems qui n'avait pas eu d'exemple. Le Nil était alors 
99 dans sa crue. Mais personne n'y faisait attention. 
99. On ne s'inquiétait plus si la récolte serait bonne 
99 ou mauvaise , on ne songeait qu'aux malheurs 
99 .présens. 99 

Dans ces circonstances, le sultan fit un dernier effort 
auprès de ses frères et de ses alliés. Son frère Malek* 
moadam, prince de Damas, lequel était retourné en 
Syrie un peu avant la prise de Damiette, fut invité 
à revenir promptement au secours de l'Egypte et à 
amener toutes le^ forces qu'il pourrait. Déjà Moadam 
avait cherché à faire diversion en Syrie, afin d'attirer 
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» 

Farinée chrétienne de ce côté. Il «vàît fait raser les 
fortiflcations de Jérusalem et d'autres places. Il avait 
attaqué quelques villes chrétiennes de Phénicie. 
Voyant enfin qu'aucun de ces moyens ne réussissait , 
il fit prendre les armes à tous les musulmans de Syrie, 
et se disposa à marcher sur les hords du I^il. Les let- 
tres qu'il avait écrites dans les provinces pour faire 
lever les musulmans, furent lues en chaire le vendredi, 
*et on prêcha partout la guerre sacrée. Les musulmans 
de Syrie montraient peu d'enthousiasme ; mais le 
prince suppléait à tout par son zèle^ il appela sous ses 
étendarts les princes voisins, entr'autres, son frère 
Malek-aschraf prince de Khélath dans .la Grande-* 
Arménie. Le médiateur dant il se servit pour inté- 
resser son frère à la cause de Tislamisme, était i'his* 
torien Ibn-Djouzi ,. alors imam de la grande mosquée 
de Damas et qui puissait de toute la confiance de 
Moadam. Ibn-Djouzi eut beaucoup de peineà décider 
Malek-aschvaf. Voici comment il raconte lui-même 
cette aventure (i). 

a Le prince de Damas était plein d'attachement 
Tfi pour son frère le sultan d'Egypte, et de zèle pour 
rt la guerre sacrée. Aschraf au contraire était indifi*é^ 
i> rentet montrait même de l'aversion pour le sultan . 



(i) Le passage ^ue nous citons ici n^est pas tiré de la chronique 
d'Ibn-Djouzi , laquelle est , comme on sait , intitulée Miroir du tems ; 
car l'exemplaire de la Bibliothèque du Roi n*e$t pas complet, et celte 
partie y manque entièrement. Nous avons emprunté ce passage âe ta 
chronique d* Aboul-Mahasscu « intitulée les Étoiles resplendissaaUis. 



(45) 

Kl J^a^ais â cette époque quitté Damas pour suivre le 
yt prince à la guerre. Comme Aschraf s'était enfin 
D décidé à renir avec nous en Egypte et que déjà il 
D avait passé l'Ëuphrate , nous prîmes les devans et 
t) nous nous avançâmes jusqu'à Émese. Là, Moadam 
n effrayé des progrès continuels des Francs et des 
t> hésitations de son frère , me dil : J'ai traîné 
» Aschraf comme fai pu / mais voilà que la peur le 
n saisit ; je crains bien que les Francs ne triomphent. 
r\ Il est ton ami ; va le trouv^er et engage" le à 
n presser- le pas. Je partis donc sur-le-champ , 
)) et arrivé auprès d' Aschraf , je lui dis : Les mu-- 
1^ sulmans sont dans Fangoisse; si les chrétiens pren^ 
» nent l'Egypte , ilé' pénétreront jusqu'au fond de 
n F Arabie / ils ne laisseront pas pierre sur pierre 
n à la Mecque et à Médine. Dès-lors c'en est fait 
yt de toute la Syrie, Allons , lève-toi et partons à 
n f instant, Aschraf promit de le faire et je retournai 
)) à Émese auprès de Moadam. Je le trouvai le 
D visage abattu , et n'ayant ni mangé , ni dormi de- 
19 puis la veille. Aschraf arriva le lendemain avec ses 
n troupes. Les deux princes passèrent une partie de 
D la nuit à se concerter ensemble sur ce qu'ils avaient 
» à faire. Ils avaient eu d'abord l'idée d'attaquer les 
» villes chrétiennes de Phénicie , entr'autres Tripoli. 
yt Mais comme l'Egypte était dans le plus grand dan- 
i> ger , on crut plus convenable de marcher sur-le- 
D champ à sa défense. On se sépara dans cette ré- 
n solution. Toul-à*coup, pendant qu' Aschraf dor- 
T> mait, sob frère passa sa cliaussure et sortant de sa 
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)i lente comme, nn lion altéré de sang, il su mita 
3) crier aux soldats: en aidant, en avant %^ers DamicUe^ 
«I Aussitàt les soldats prirent leurs T^temens et l'on 
n se mit en marche. Cependant Ascbraf dormait 
n tranquillement dans sa tente. Le lendemain matin ^ 
i> i son réveil, il prit un bain, puis sortit pour don« 
t> ner ses ordres. Ne voyant plus personne autour de 
1) lui, il se douta de ce qui était arrivé et s'achemina 
» en silence vers TÉgyptc. d 

Nous avons cité ces paroles d'Ibn-Djouzi ^ parce 
qu'elles sont d'un témoin oculaire et qu'elles noua 
montrent parfaitement l'esprit qui régnait alors ches 
les musulmans. Cet auteur ne manque pas d'ajouter 
que la ruse employée par le prince de Damas était 
légitime , puisque c'était le seul moyen de sauver 
l'Egypte. Les états musulmans étaient alors menacé» 
â la fois du coté de l'Occident et de l'Orient ; ils étaient 
attaqués par les Francs et les Tartares. Mais les in« 
vasîons des chrétiens étaient bien plus terribles. C'est 
ce qui fit qu'à la fin tous les princes musulmans de 
concert av^c le calife de Bagdad se tournèrent contre 
eux. Ibn-Férat fait à ce sujet les réflexions suivantes ; 

u Les musulmans craignaient bien plus les Francs 
i> que les Tartares. Ceux-ci , lorsqu'ils trouvaient 
y» des terres à leur convenance, se mêlaient volontiers 
D avec les peuples vaincus. Ils se soumettaient a la 
yi religion et aux lois du pays. Les Francs, au cou* 
7) traire , cherchaient par-dessus tout à asservir les 
fi consciences. La religion , molîf de leurs guerres 
9» lointaines, mettait une barrière insurmontable entre 
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^ les vaincns et. les vainqueurs* lU. VQnUiéâr, en 
i[) s^emparant d'un {mys, anéantir les faabitans etfaire 
» triompher leur culte. Ils n'avaient point oublié 
n les victoires de Saladin. Au contraire ^ le souvenir 
9) de leurs défaites passées les poursuivait continuel- 

n lement, et ils brûlaient de venger l'honneur de 
w leurs armes. i> ' , 

Ce fut ainsi que le sultan d'Egypte rassembla des 
forces suffisantes pour lutter avec ses ennemis. Outre 
les princes ses frères , on remarquait dans son' 
camp les princes de Hamah, d'Émesse, de Baalbec* 
Makrizi fait monter la Cavalerie musulmane à qua- 
rante mille hommes. Quant à l'infanterie, elle était, 
dit-il , eu nombre infini. C'était en général un ramas 
de peuple appelé de tous les côtés ^ et qui pourtant 
rivalisait de zèle avec les troupes réglées. Ceux qui 
n'avaient jamais manié les armes, étaient dressés par 
des émirs vieillis dans les combats \ de part et d'autre' 
l'ardeur était égale et l'on brûlait d'en venir anz mains. 

Makrizi nous apprend que les guerriers musulmans 
avaient conservé la gai té prasqu'inseparable des camps. 
Le bruit a^ant couru que le roi de Jérusalem , ou 
plutôt comme Tappelle Makrizi , le roi d'Acre 
lequel commandait l'armée chvéliehne, avait déjà 
partagé à ses lieutenans et à ses soldats les terres de' 
l'Egypte, un plaisant fit ce distique : (i) 

51 On nous menace de nous donner pour maître les chré- 
tiens d'Acre ; voire ceux de Jaffa ! 

■-' '' ' 
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» D'ëlerer aa-dessus de nous , ceux qui jiuquMci étaient 
au-desBoas ; autant vaudrait €béîr k des Grecs, plutôt qu'à 
ces rustres. » 

Désastres de l'armée chrétienne» — Les Croisés évacuent 

Damiette, 

Suite de l'aniiée 618 (12a i). Les chrétiens^ en 
marchant sur Mansoura^ n'avaient pris avec eux que 
de petites provisions. Ils ne s'attendaient pas A ren- 
contrer d'obstacles sur la route , et d'ailleurs leur 
flotte les accompagnant sûr le Nil, les fournissait de 
ce dont ils avaient besoin. Dieu le voulait ainsi , re- 
marque Ibn-Alathir, afin de les perdre. « Le sultan , 
7) ajoute cet auteur, leur ayant d'abord proposé la 
7) paix y ils refusèrent les conditions les plus avanta- 
» geuses. Le sultan leur offrait y s'ils voulaient rendre 
ï> Damiette, et se retirer, Jérusalem, Âscalon, Tibé- 
D riade, Sidon , Giblé, Laodicée, en un mot toutes 
» les villes qu'ils avaient perdues sous Saladin , à la 
m réserve de Carac et de Schaubek, qui dominent sur 
» les sables de l'Arabie Pétréc. Les chrétiens insis- 
V tèrent pour avoir ces deux dernières places , et 
D de plus une somme de trois cent mille pièces d'or, 
n qui devait servir à relever les murs de Jérusalem. 
)) Les négociations durèrent quelque tems sans qu'on 
)) pût se mettre d'accord, d 
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Pendant ce tems , l'armée mustilmane était snt le» 
bord» dn canal d'Âsclimoun , recevant sans cesse de 
nouveaux secours du Caîre et d*autres pays, et ayant 
sa flotte sur le Nil/ à portée de la secourir. Lés Francs 
étaient sur la irÎTe opposée^ recevant leurs provisions 
de Damiette, par èàn et parterre. Le sultan , b^ 
voyant pas d'autre moyen de répousser Tennemi , 
forma le dessein de couper aux chrétiens leurs com-^ 
munications avec Damiette. 

Il y avait alors du côté de l'occident un canal qui 
traversait l'ile deMéballé, et qui venait se décharger 
dans le I^il entre Damiette et Mansoura. Lé sultan > 
au rapport de Makrizi, fit porter , à dos de chameau > 
sur les bords de ce canal, des barques et des navires 
détachés par pièces. Comme le fleuve était alors dans 
sa crue et qw tous les canaux étaient pleins , on mit 
les bâtimens à flot; des guerriers musulmans y mon* 
térent 3 ils vinrent se placer à l'embouchure même 
du canal, et de là ils^ donnèrent la chasse aux navires 
chrétiens qui montaient et descendaient le fleuve (i). 



(1) Voici les paroles de Mâlcrizi: 8^ ^j ^ <i Ui*^ ) I . > > W! > ^ 

Ce passage est d*atitant plus important, que le fait^ont il est ici quetfr 
tion décida de la ruine de Tarmee chrétienne. Cependant , faute des 
secours que nous offrons ici , personne n'en avait compris le sens. Il 
s'agissait d*àbord de savoir de quel côté du Nil était le canal de Me- 
halle, s'il venait de l'orient ou de l'occident. M. Hamakcr, trompé 

4 
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Dans le même tems quelques troupes musulmanes 
allèrent se placer sur les derrières de Tatmée chré- 
tienne f pour intercepter &es communications par 
terre. En ce moment le fleuve était dans sa crue ^ on 
se hâta d'ouvrir les écluses et de couper toutes les 
digues et les ponts situés sur la rive qu^occupaieut les 



par le silence âe nos géographes qai ne font mention d*aacun canal 
sur la rive occidentale du Nil, entre Mansoura et Damîette, a fait 
venir les vaiwfanx musulmans du cdté de l'orient, par le canal d*As- 
chmoun , le lac de Menzalé et un des nombreux canaux qui coulent 
entre le lac et- le fleuve; le passage de Makrisi lève toute diffi- 
culté. Il est vrai que ce passage, tel que noas le rapportons , n'appar- 
tient pas à la place *que nous lui donnons ici. Il fait partie du récit de 
^ la croisade de saint Louis sous la date de 647 de T hégire ( laSo de 
^ J.-G. ). Mais les deux expéditions ayant été soumises aux mêmes cir- 
constances et suivies des mêmes résultats , on peut sans crainte applî» 
quer à l'une ce qui est dit de l'autre. Ainsi le canal clont il est ici 
question venait du cdté d^l'occident. Il était appelé canal de Mehallé du 
nom de la contrée qu'il traversait (l'ancien Delta), laquelle est ainsi- 
désignée par tous les auteurs du moyen âge. Ce canal n'était pas celui 
qui passe dans la grande ville de Meliallé , mais une simple dérivatioa 
du canal principal, et d'après le témoigna|^e de l'historien des pa- 
triarches d'Alexandrie , il venait se décharger dans le Nil .en face de 
Baramoun. ¥^ùy. la nouvelle carte qui accompagne le douzième livre' 
de V Histoire des Croisades de M. Michaud , tome III , quatrième 
édition. Les géographes ont négligé de l'indiquer, parce qu'il ne cou- 
lait qu'une partie de l'année , et que, hors le temps de l'inondation, il 
était à sec 11 parait même que son lit se formait d'une multitude de 
ruisseaux , et qu'il n'était navigable que près de ^on embouchure » 
c'est ce qui fait que tous les auteurs qui en ont parlé, ont eu soin d'a- 
jouter que le Nil était alors danssacrue.Matntenanton pourra suivre sans 
difficulté lé récit de cette croisade et de celle de saint Louis , et lire 
avec plus de fruit Olivier Scholasticus , qui bien qu'en général (rès- 
exact^avait besoin d'être éclairci par les auteurs orientaux. « 



(5.) 
chrétiens. En peu de tems les Francs se trouvèrent 
sans aucune ressource j le pays était inondé j la route 
entre leur camp et Damielte était interceptée ^ ils ne 
recevaient plus rien par le Nîl^ leurs provisions s'épui* 
sèrent.' C'est alors, qu'au rapport d'Ibn-*>Alathir, leur 
honte fui à son comble; leurs ornes s'auilirent , leurs 
cœurs s'abaissèrent et le diable les abandonna. 

Privés de tout espoir de secours, ils se disposèrent 
â se retirer, et, mettant le feu à leur camp, ils re- 
prirent le chemin de Damiette^ mais, arrivés À Bara- 
moun , ils se trouvèrent comme au milieu d'un dé- 
luge^ déjà le pays était entièrement submergé ; dans 
le même tems ils avaient à repousser les efTorts du 
sultan, qui avait fait Jeter un pottt sur l'Aschmoun, 
et les poursuivait avec vigueur. Vainement, ils tâ- 
chaient de se serrer les uns contre les autres ; ils furent 
attaqués par devant (i) , par dei*rière, sur les flancs, 
sans pouvoir trouver d*issue^ pour surcroît de mal- 
heur , une de leurs galères, qui venait, avec d'autres 
petits bdtimens (2), pour leur apporter dea vivres. 



(i) Si on en croyait Ibn-Alathir, ce ne serait qa*ici que Malek-* 
moadaiA , prince de Damas, et les guerriers de la Syrie aaraient 
pris part à la guerre contre les Francs. Cet auteur suppose que ce 
prince n*arriva qu^après tous les autres , et au moment où les chrétiens 
avaient dëjÀ commencé leur retraite. Mais le récit déjà cité d*Ibn- 
l>jouEi prouve le contraire. D^ailleurs il a été dît que de» troupes avaient 
été envoyées par le sultan sur ta route de Damiette sur les derrières 
de 1 année chrétienne. 

(p) A9Uû. en arabe. Ce mot , très-fréquent dans les chroniques 
arabes du moyen lige , y. est toujours pris dans le sens de barqoes, de 






( 50 

tomba au pouvoir d^s musulmans. Alors ils deman^< 
dèrent la paix, et offrirent de rendre Damiette, 
moyennant la vie sauve. 

Dans ces circonstances^ an rapport de Makrizi, 
plusieurs émirs égyptiens » ainsi que les frères du 
sultan, étaient d'avis de nWcorder aucun quartier 
aux chrétiens. Ils repi*ésentèrent que W Francs étant 
infidèles y on n'était tenu à rien^ qu'en les arrêtant 
tous prisonniers , on terminait la guerre d'un seul 
coup, et l'op s'emparait non-seulement de Damiette» 
mais de toutes les places qu'ils possédaient encore en 
Syrie ; à quoi le sultan répondît : a Nous ne tenons 
a pas ici tous les Francs \ quand nous exterminerions 
is tous ceux qui soift'dans leur armée , nous ne serions 
7) pas pour cela maîtres de Damiette. Dans l'état où* 
u les Francs ont mis celte ville nous ne pourrions la 
w prendre qu'à la longue , et après de nombreux com- 
D bats (i). Dans l'intervalle , il viendrait de nouvelles 
1) armées de l'occident ^ nous serions plus menacés 



chaloupes , de bateaux , de canots. Nous nous contenteroits de etter 
en preuve le passage d'ÂbouUeda , où il est dit que le calife Amin , 
£U d*Haroun-alrascliid; aimait à prendre sur le Tigre le plaisir de la 
promenade dans des bateaux de ce genre construits en forme d*aigle, de 
lion, etc. Voy, les Annales J*Aboulféda, t. II , p. io6. Vf^, aussi i^la 
p.l«4 etau tom. lY, p. 5xo. Cependant jusqu*ici on a traduit ce mot par 
briiloif comme s'il dérivait de la racine arabe . ^ j^ <iui signifie 
brûler. Ce mot ne parât t pas d'origine arabe. 

(i) L'historien des patriarches d'Alexandrie dit qu'en ce moment les 
chrétiens étaient encore au nombre de quatre-vingt-dix mille , et que 
Damiette avait été entourée de sept fossés, et d'autres fortifications dont 
la vue seule faisait trembler. 



■^ ■ 
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n qïiefàmais.Omsidérez, d'aiUéurs, qne cette gncrre 
a dure depnU phrs de (rois ans, et qtie les peuples 
a sont épuisés, n Â ces mots toas se rasgèrènt de 
l'avis du sultan^ et il fut convenu que les chrétiens 
peurraient se retira ; seulement , on promit de se 
donner mutuellement des otages, jusqu'à la red- 
dition de Damtette. On était alors au 7 de redjeb 
(«8 août.) 

Les chrétiens remirent vingt otages, «ntre les- 
quels on renkarquait le roi ïean de Brieniie et le légat 
du pape. Au nombre de ceux que leur donnale sultan,, 
était son fils Malek-saleh, sultan lui-même dans fa 
suite, et alors âgé de quinze ans. Aussitôt les commti- 
nications s'établirent entre les deux nations. Lliisto*- 
rien deâ patriarches d'Alexandrie parle avec admi- 
ration de la manière noble et généreuse avec laquelle 
le sultan traita les chrétiens : il fit envoyer à leur 
camp du pain, des grenades, des melons, et permit aux 
gens du pays de les fournir de tout abondamment ; 
en un mot, le camp ennemi 'devint tout- à --coup 
comme un mardké où/ Ton trouvait toutes les commo- 
dités de la vie. La route de Mansoura à Damietie était 
alors submergée sous les eaux. Comme Tarmée chré- 
tienne ^tait toujours menacée par l'inondation ^ le 
sultan fit jeter un pont snr lé Nil , et elle se retira par 
la rive Occidentale ^ ceux qui aimèrent mieux aller 
par eau furent reçus sur des navires qui descewii- 
rent le fleuve. Un des ffère»<ki «irltan était avec eux^ 
charçé xle le» pourvf>ir-de tout-. On eut .««ssilea plus 
gRunds i^rds pour les otages <dlvé*i<His. JLfla'Sqae le 
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sultan leur donna audience , les princes ses frères, ei 
les officiers de sa maison se tinrent debout par res- 
pect. Uauteur ajoute que cette cérémonie dut en im- 
poser beaucoup aux chrétiens. 

Le roi surtout fut comblé de marques de politesse* 
Aussi, dit Tauteur, il s'établit désormais entre lui et 
le sultan une liaison sincère et durable. Tant qu'ils 
vécurent, ils ne cessèrent de s'envoyer des présens 
et d'entretenir un commerce d'amitié. 

Dès que Damiette eut été rendue aux musulmans , 
les otages de part et d'autre furent mis en liberté* 
On convint ensuite d'une trêve de huit ans, et il 
fut décidé qu'on se renverrait mutuellement les 
prisonniers. Au nombre des prisonniers chrétiens , 
il y en avait dont la captivité durait depuis le règne 
de Saladin , c'est-à-dire , depuis plus de trente ans. 
Tous furent mis en liberté» Le traité fut juré ppv 
le sultan ainsi que par ses frères et tous ceux d'entre 
les émirs qui étaient seigneurs de fiefs. Les chefs 
de l'armée chrétienne jurèrent aussi. 

Telle fut l'issue de cette croisade qui semblait 
menacer toutes les puissances musulmanes d'Egypte 
et de Syrie. Les auteurs arabes contemporains n'ont 
pu dissimuler leur joie de cet événement. « Ce qu'il 
>i y eut de plus admirable, dit à ce sujet Ibn-Alathir, 
fi c'est qu'à peine les musulmans eurent pris posses- 
11 sion de Damiette, il arriva aux clfrétiens de nou- 
)> veaux secours d'Occident (i). Si ses secours, ajoute* 

(i) L*historieii des j^atriarclicà d'Alexandrie dit que c'étaient qiisr- 
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n t-îl > étaient venns plus tôt , nul doute que les 
7) Francs n eussent cherché à se défendre dans Damiette. 
D Ainsi s'accomplit la Talonté de Dieu^ La ville était 
n aussi hten- située que possibles Les Francs y avalent 
9> ajouté de nouvelles fortifications; en un mot, elle eut 
n pu passer pour imprenable. Les musulmans s'étaient 
n d'abord résignés , pour y rentrer^ à saorifiev t^tes 
n les villes chrétiennes de Palestine et de- Pbénicie 
19 conquises par Saladin,. et cependant ils recouvrè- 
1» rent Damiette sans qu'il leur en coûtât le moin- 
» dre sacrifice. Ainsi Dieu leur accorda une vic- 
}« toire au*dessus de leurs espérances. Louanges à 
n Dieu qui vint au secours dé Ftslamisme dans ces 
9)< tems d'infortune. Les Francs avaient occupé Dà- 
« miette pendant vingt- deux mois et quelques 
M jours. D 

Telle est la manière dont les auteurs arabes ont 
raconté cette expédition. L'historien des patriarches 
d'Alexandrie cite de plus une circonstance qui sert 
à jeter du jour sur la malheureuse situation de l'ar- 
mée chrétienne. Nous allons répéter ce qu'il dit ; 
on verra qn'il est conforme à ce qu'ont raconté quel- 
ques uns des écrivains latins du tems. 

L'historien des patriarches d'Alexandrie , après 
avoir vaguement accusé les chefs de trahison , finit 



rante-cinq galères envoyées par rcmpereur Frédéric II, lesquelles 
apprenant ce qui étail arrivé , remirent aoKilât è la voile. Les aoieurs. 
latins ont parle de ces galères. 
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par refeter. lofutt h faute soj^ le lég$t an pa}>e ( t) ^î 
avai^préteadu co&duîre cetteguerteet s'exprîmeaimî: 
•«E Après la prise de Damîelt^ par les Francs, le toî 
7) proposa de a^acréterdans cette ville , en attendant 
I» les secours qui devaient venir d'Occident. Aiten^ 
m Jons^ dit-il au légat , les renforts que nous a promis 
n r^imper^ur èP Allemagne i jusque là dussions-nous^ 
. n res$er icimiOe uns ^ noUs ne devons pas noué presser^ 
n Que risquons -- nous? Quand Tennemi viendrait 
n nous attaquer en aussi grand nombre que lès sables 
n de la mer, nous n* osions rien à craindre. VaUteurs 
» nos ennemis nont^ils pas leurs querelles partieu-^ 
a Itères^, leuts intérêts personnels ? Le pbis long^ 
9» tems qu'ils pussent tenir devant nos remparts, 
» ce serait deux ou trois mois* Ils ne pourraient rien 
» mettre à fin, et ils se retireraient aussi peu avancés 
a qu*auparaya^t. Pendant ce tems y nous aurons pris 
.» de jioujvelle^ forces ; nos desseins seront mieux- 
tf concertés et tennemi sera faible et sanis emitâge. 
la X^rojrez^moi, ne nous pressons pas. Quand nous 
n mettrions vingt ans â la conquête, de t Egypte, 
» ce ■'ne serait pas de trop. A . ces rnôts;, le légat' 
n ne put retenir sa co^lére iet accusa le roi detrahisop. ^ 

ï) Le roî ii&prit : Eh bien/ Je \fOus suisfrjii, et si telle 
m est la volonté de Dieu , je m'y résigne. On se mît 
)> doue en marche. Quand on fut arrivé à Schar* 
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(i) 11 le nomme O/^^OIr mot qui n'est autre que le latin Je* 
gaius» 
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» mesan. Je roi 'dît au' légat : Croy^x^ntai; arrétoni^ 
m nous ici pendant une année , afin Je donner aiuâ 
njlottes iOdàdenl le tems d'anwer^ En aUendmu 
» nous nous entourerons de bons r^tranchthmns ; 
» nous ensemencerons les terres des cn%nrons et nous 
T/i nous préparerons dune attaque vigoureuse. Lanud^ 
tiiude qu'on a rassemblée contre nous se dispersera^ 
n En deux jours nous serons maîtres du Caire. Mais 
n le légat cria encore à ]a trahisou. Quanta moi, ajou-* 
D ta-t-il ,je veux être d'ici à quelques jours nuâtre 
T/i du Caire. On se remit donc en ronte. Arrivé à 
n ' Baramonn, en face de remboachare da canal de 
D Mehallé , à l'endroit où déjà quelques barques 
t> musulmanes «^étaient postées pour inquiéter les 
91 navires chrétiens , le roi dit au légat : Si vous 
91 m'en croyiez y avant daller plus loin , nous détar- 
i> cherions quelques-unes de nos galères pour don- 
f» ner la chasse à ces brigands, La navigation du 
» NU deinendrait tranquille et nous serions en sûr- 
lY reté. Or , au nombre des galères dont parlait le 
y> roi f était celle du légat , vaisseau colossal avec le- 
9» quel ce prélat était venu à cette expédition (i). 
1» Le légat irrité répondit : Par ma foi, ma galère 
9» ne s'arrêtera qu'en face du Caire (2). Ehbien , ré- 
99 partit le roi, menez^moi où vous voudrez ^ vous 



(«) Les aoteun Ifllins ont parlé de ccUe galère qa^îk compareot W 
ttnc citadelle. 

^ (s) Oa plus KucralMDCBt : Je ne eaUràiles cmix qui damùtaU Ut 
mdi de ma galère tpi>*en faee da Caire. 
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> 

n perrez er qmmrwerai ^ Et îl arriva que Taiinée 
cbrétreDse , pour avoir refusé Jes conditions très- 
avantageuses, se mfr dans une situation désespérée , 
et put i peine se retii;^r la vie sauve. 

Iffet ék cette Croisade en Orienta 

te 

r >•• • • 

Suite derannéeôf 8. (1221) Les auteurs arabes s'ac- 
cordent à dire (jue l'issue de cette guerre causa qi^e joie 
générale chez les nrusuImans.Plus leur crainte avait été 
grande^ plus leur joie dut l'être aussi. Le jour de la ren- 
trée du sultan dans Damiette fut comme un jour de fête. 
Son entrée au Caire eut l'air d'un triomphe. Depuis 
long-tems on n'avait pas vi^ une pompe pareille. Le 
Caire et le vieux Caire furent illuminés. Les rues se 
tapissèrent d'étoffes magnifiques. Le sultan s'avança 
au milieu d'une foule immense et au bruit des ins- 
trumens de musique. Toute la population était ac* 
courue à ce spectacle (i)* ^ 

Vers le méùie tems y le Sultan fit avec ses frères 



(i) Il est à regretter que les auteurs orientaux n'aient donné aucun 
dëtail plas particulier sur ces sortes de fêtes. On aurait pu les comparer 
à ce qui se passe d'analogue cbeznous.Le même silence se fait remarquer 
à toutes les époques des croisades. On n'en doit pas être surpris : les 
écrivains nationaux croient inutile d'insister sur des cLoses qui sont & 
la portée de tout le monde. Pour avoir une idée de ces fêtes que les 
Arabes appellent zinéj ^'est~^-dke décoration^ il faut recourir aux 
étrangers. Yoy. les diverses relations de nos Voyageurs , entre autres 
celle de Jean Thévenot. T. 111 y p. ia3 et suiv. 



( % ) 

et ses cofirtisàztô une partiie'de planir* Cétait en 
réjoiti$5aDce des iaccës précédens. Notts cUerons à 
ce sujet, le récit de Makrixi. On y verra ijael était 
alors l'esprit des masalmans, leurs amusemeus, leurs 
mœurs particulières. Mais d'aboi'd pour entendre 
ce qu'on Ya lire, il faut savoir que le raltan s'appelait 
Malek-kamel Mohammed ^ sea deux frères, le prince 
de Damas et celui de Khélath dans laGrande*-Arménie> 
Malek-moadam Issa et Malek-aschraf Moussa. Or, les 
lioms de Mohammed, Issa et Moussa s'ont les mémes.que 
ceux de Mahomet, Jésus et Moïse. La différence du 
moins pour les deux derniers n'est que dans la manière 
de les écrire, laquelle est particulière aux mahométans. 
Il faut encore observer, qu'en Orient, la religion 
étant, sur certains points , beaucoup moins rigide 
que chez nous, il est à peu près permis à chacun de 
posséder la femme qu'il veut. On irecharche sxurtout 
celles qui excellent dans la danse, le chant , la mu- 
sique et l'improvisation des vers. Gela çounu, on ne 
sera plus étonné que chacun des trois princes eût sa 
maitresse. > ; 

Makrizi rapporte que dans cette partie de plaisir, 
Aschraf , autrement appelé Moussa, dit àJa sienue, 
appelée la dame Fakr , de chanter quelque chose de 
nouveau, ce qu'elle fit en s'accompagnant sur son 
luth. Voici le distique qu'elle improvisa et mit en 
musique. Il était analogue à la circonstance, (i) 



>^m 



(i) Ce distique et. le» autres vers qui furent, improvisés en cette oç-« 
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le CMftie le Aiatuon d'Acre (le roi de iérusatem ), em*- 
iTfë par ta ftlie, s^a^pançait en Egypte, ^èt se préparait à 
le mal sur la terre. » 

tt Iktoiae (Moussa) est Teiw à lui, etde loi Terge ^ufil 
tenait à la "main , il l'a englouti dans les flols*aTec ses sol- 
dats , les uns sur les autres. » 

Par cea vers , la dame Fakr faisait allusion à Tétai 
0& se trouva FarBiée de Pharaon^ lorsqu'elle fut sub- 
mei^ée dans la mer rouge, et désignait aussi l'état 
de Farmée chrétienne, qui courut un moment le 
même danger (i). L'allusion était d'autant plus dé- 
licate que la dame- Fakr semblait attribuer à Aschraf 
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caiioB ont iXik rapportes par M. Hamakeri naU ac^c quelques diffé- 
rences ; ils sont d« la menirt Idhgue Jf^^-^J 1 jgsf} L 

(i) Il est- singulier que Voltaire , qui assurément a*avait pas lu l«s 
auteurs arabes , et qui , dans ce qu*il dit'de TOrient, a commis quelques 
erreurs graves , se soit précisément rencontré ici avec Makrizl. Voici 
^ comment il s*exprime dans son Essai sur les mœurs^ cli. t.vii : « Les 
' chrétiens furent engages dans deux bras du Nil , précisément au tetns 
où ce fleuyt , qui nourrit et défend i*£gypte» commençait à se débor- 
der. Le sultan , par des écluses , inonda leur camp. D'un côté , il brûla 
leurs vaisseaux ; de l'autre c6téy le Nil croissait et menaçaitd'englou— 
tir leur armée. Elle se trouvait dans Tétat où Ton peint les Égyptiens de 
Pharaon quand ils virent la mer prête à retomber sur eux. » 



(6> ) 
. seul tout L'honneur de ce trtoin{)he. Aitssi Âscliraf^ 
ne pouvant coDtenii- »» j(He, frappa des maina et 
dit à sa mailresse de recommeDcer. Mais le sultan fut 
piqué du sens de ces paroles j il ordonna 1 la dame 
Fakr de se taire, et se tournant vers la sienne, 
il lui dit : u Allons, diante-nous aassi quelque chose, n 
Aussitôt celle - ci prit son tulli et cbanta ces r«r»; (i) 

B Accourez , nations inBdèlrs ; venez voir ce qui se passe 
ici d'iuoui. •> 

« Eh ! serviicurs de Jésus, je tous prends i témoins! 
Jésus et son peuple et Moïse avec eux, combattent pour 
Mahomet. » 

Ce distique restituait au sultan, désigné ici par son 
nom de Mahomet, l'honneur des succès qu'on venait 
de remporter, et ses deux frères, Moussa et Issa, 
n'étaient plus présentés que comme ses auxiliaires et ses 
subordonnés. Le sultan fut si joyeux de ces vers, qu'il 
fit présent de cinq cents pièces d'or à sa maîtresse. 
Il donna la même somme à celle de son frère. Ensuite 
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( 6» ) 

le caJTcle Gaza cpii était aussi ^e la fête , et que Ma< 
krizi traite de spirituel » se leva et dit (i) : 



: .. « he Dieu des créatores rient de nous aecorder.une tîc- 

l toire insigne ^ éclatante, des grâces et une gloire. nou- 

•. Telle. » 

« La Cace du tems s*est déridée pour prendre un air de 
jubilation ; le yisage de Timpiété s^est obscurci et a pris une 

' couleur sombre. » 

I» 

« Tandis (jue la vaste mer (la Méditerranée) s'avançait 
vers nous avec ses enfans coupables ( les chrétiens d'Occi- 
dent), et qu'elle vomissait leurs vaisseaux sur nos cÂles; h 
peine se sont-Os montrés » 

« Que les enfans de l'islamisme ont aiguisé et fait luire 
leur courage de Téclat d'une épée nue* » 

a £n un moment , vous n'auriez plus vu' que membres et 
cadavres étendus par terre , ou captifs dans les fers. » 



(i) Ces vers sont de la mesure longue* 






(63) 

« A ce spectacle , le nature a jeté un cri dedouleor, et la 
terre a retenti de ce rers qui sera entendu d'un bout du 
monde à Fautre : 

tt Eh! serviteurs de Jésus^ je vous prends à témoin; 
Jésus et sonjKuple et Moise avec eux comhatteni pour Ma» 
homet (*). » 

Les poètes n'oublièrent pas une si belle occasion 
de se distinguer. Makrizl en cite plusieurs dont 
la verve s'anima à de si grands événemens. Nous 
rapporterons d'après lui le fragment suivant , qui 
appartenait à un Syrien appelé Scberf «- eddin ( i ) 



(*) M. Hamaker confondant la partie de plaisir où ces vers fureiit 
composés avec l'audience solennelle que le sultan donna au roi de Jé- 
rusalem et aux otages chrétiens , a cm que ces vers furent récités en 
présence m£me du roi ; d*où il conclut que les chrétiens durent être bien 
mortifiés. Mais, d'abord Makrisi ne dit rien de semblable. B^^ill^ùr^y 
le caractère de douceur bien connu du sultan prouve qu'il étatt incapable 
d'insultef ainsi an malheur. Enfin, ce qui Uve toute incertitude, c'est que 
les chrétiens louèrent au contraire le prince d'avoir, par un édit terri' 
Me , .défendu à ses sujets de se moquer d^ eux , de leur faire deiregeo^ 
ches et de lever devant eux la fêté en signe de dérision. Vo j. ce fait cu- 
rieux et beaucoup d'autres analogues dans Olivier Scholasticus, p. i44^. 

(i) Ce Scherf-eddin s'était fait connaître jusque-l^ par son esprit 
mordant et satyrique. Il avait composéun petit poème intitulé Manière 
défaire tomber les réputations ^ et où il n'y avait pas de personne 
considérable de son tcms qui ne fût maltraitée. Aussi , Saladin, tant 
qu'il vécut, le tint loin de Bts états. On fera' bien de lire la notice 
qa'Aboulfeda a consacrée à ce poète. Annales- moslemici, t. lY, p. 4ifi' 
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(64) 

et qui donnera une idée du goût de cette épo- 
que (t>: 

«r Demandez de nos notireltes au dos de nos chevaux, 
supposé que nos grandes actions soient ignorées de vous; 
démandez à nos piques et à nos lances. » 

« An jour où nous nous mesurâmes ayec une multitide 
immense de Francs sous les murs de Damiette (a), » 

« Ilss^étaient réunis par drapeaux y par sectes, par braves, 
par bataillons , quoique parlant un langage différent.» 

ce Ils s'étaient donné rendez-vous ici pour le triomphe de 
la croix, s'ayançant par bandes comme si les flots de hi 
mer leur avaient servi de monture. 

« Les insensés ! ils s'étaient Mttés de nous subjuguer. Ils 
«^avancèrent en toute hâte pour nous combattre , et nous 
nous avauçâmes« » 



(i) Ces vers sent de la mesure longue. 



U iJJI Us5lj Ui'UI vj^e tôt \ \^ \dj\ pf. Jjf^l >JL,\y^ tjL 

i 

^^ H 0^^^ ^^ t^ ' ^^'-^ vJ^I jUilj Î^U' 



(a) On Ht dans rorîgtnsrt une multitude de Grecs.hti auteurs arabes 
dtt moyen ftge ont souvent employé le nom des Grecs pour difsîgner en 
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I '■■iii^iiiMi—iM^iB iwiir lin i—^w^ 
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(65) 

« Aussitôt les pointes de nos lances commencèrent à les 
poursuivre , et bientôt ils furent obligés de recourir à nous 
contre notre propre furie. » 

« Nous les avions fiiit boire à la coupe qui Ate le sontfneil; 
en effet , comment dormir lorsqu^on a perdu la sécarilë ! » 

« Ce n'est p» qu^ils n'eussent £iit preuve d'une belle con- 
stance, et qu'ils n'eussent long-tems résisté; mais la ré- 
sistance ne les garantit pas contre le bout de nos lances, et 
ne leur servit de rien. » 

« La mort se montra à eut toute rouge (i). Ils nous ten- 
dirent aussitôt les bras, et nous leur fîmes grâce. » 

« Car ches nous la bien£ûsance est une vertu de famille ; 
nous nous la transmettons des pères aux enfans. » 

a Jusque-Iâ ils nous avaient livré des combats où leur 
multitude grossière dutapprendre denousà manier la lance;» 



général les ennemis de l*islamîsine , par une suite des guerres presque 
constantes que les Musulmans des premiers siècles de Fhégîre avaient 
en à soutenir contre les Grecs du Bas— Empire. 

(i).ConsuUeB sur cette expression IVdition deHariri, par M. de 
$acy, p* iaS| et les Annales d*Abou*lféda , tom. Y, p. 36a et suiv. 
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( 66 ) 

K Cétaient de« lionsau combat ^ et sans les efforts de nos 
anues , on ne serait jamais parvenu à les cbarger de chaî- 
nes ; ils n^auraîent jamais connu la prison : » 

« Aussi combien, de fois ils nous obligèrent à supporter 
l'ardeur brûlante des jours d'été ; combien de fois ils nous 
exposèrent aux glaces des jours d'hiver. » 

■ « Mais telle est la nature des succès de ce monde , que si, 
au milieu de leurs doucèurç on rencontre la misère, au mi- 
lieu de leurs amertumes, on trouve quelquefois le plaisir. » 
« Nous avions à notre tête un descendant d'Ajoub, dont 
le courage ne peut rester oisif àFombredes cités. » 

M Un, pnnce d'ane rare noblesse d'extraction , d'un hon- 
neur sans. tache, d'une éclatante bravoure, d'un visage 
graçiec^x , d'une beauté et d'une bonté au-dessus de tout 
éloge.. » , 

«Il se rendit vers Dâmiette avec la multitude de ses bra- 
ves , mettant son plus précieux butin dans une |)clle re- 
nommée, M 



•^^•^m* 






^ Ujyï-j. ^t i-)fi ^1 1 ^t wy.1 y^jj^. i2> jA-a. 

* Peut-être fàadmt-il lire >^>-a * ! ' . 1 ; j ,_ 



( 67 ) 

ft Et à Faicle de son ëpée , il fonda de glorieui; monumens 
qui auront une durëe éternelle « qui tueront le tems et n*en 
seront pas tués» » 

, u Yaîlà qu^à présent nos épées et les têtes de nos ennemis 
ont appris à se rencontrer. S'ils reviennent^ nous revien- 
drons. ». *" 

• « Nous leur avons pour ainsi aire donné, une nouvelle 
vie; Qu'est comme si nous les avions soumis au joug. » 

« S'ils eussent triomphé de nous, ils auraient versé notre 
sang^ nous avons triomphé d'eux et nous les avons ëpar* 
gnés. » : . ' 

Tel est le moixeau que cite Makrizi. Il y eut encore 
des pièces de vers adressées aux frères du sultan et à 
tous ceux qui avaient pris part aux«uccès de cette 



Ujlp tj«^j^jj'i ^ V^l>* I &^}^y^ liljw»! sji^j^ J^j 

♦ lLs?-U UCL USÎj U^j I U -U |^loJ4 U^^^ 

Nous n*avons eu pour la trampription de ces vers qu^un seul manus- 
! criiqiivest le ti^ 67 a des manuscrits arabds de la'bibliothèque du ifei,-,. 
et encore cette fccpie n'est pas bien nette. U nous a fallu en quelques 
.endroits suppléer aux négligences de rorigiifal. M. Sylvestre de^cj, 
\' ' qu'on' retrouve toujours lorsqu'il s'agit d'étudeA joricntales , a bien . ^ 
<, vonl^ npus aider de ses conseils. 



fi' 



- .(68) 

guerre. Makrizi cite les trois vers suivans^ composés 
en l'honneur de Malek-^asciiraf(i) : 

«J'en jttrepar les vallëes dé la Mecqqe et par la multitade 
des pâerins qui 7 font la prière. » 

« Si Moussa n^ëtait venu au secours deMafiomet , Tëvèque 
serait monté en chaire à la place du Khatib ( prédicateur 
nwwilman). » 

«( Sans h»L» ia croix et ses disciples n^auraient pas essayé 
un é^tMv^si honleiix à O^niielte 1 et VAlorai n'y aurait pas 
repris son éclat. » 





(1) Ces vers sont de la mesure parfaite J««l\) yoe^ I 
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